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Nom de l’élève :

Objectifs du module n°1

Préliminaires
La longueur de la présentation de ce module est nécessaire.  Il s’agit du premier module d’une série de cinq intitulés « Chemins de croissance ».  Pour comprendre comment vous serez invités à travailler l’approfondissement de ce premier « chemin de croissance », je crois préférable de passer un certain temps pour poser les jalons, pour planter les panneaux indicateurs  qui vous permettront d’orienter votre action, votre participation et votre étude dans le cadre du cours de religion au 3ème degré.   

1. Finalité du module
Tous les hommes sont en quête de bonheur.  Or, quotidiennement, ils sont confrontés à des expériences – parfois très douloureuses - et des valeurs qui les font vivre et à d’autres qui leur font mal.  Ce principe de réalité de la vie est conditionné par l’équilibre ou non des structures sociales dans lesquelles ces expériences se vivent et ces valeurs se fondent.
Dans ce questionnement sur ce qui fait vivre ou ce qui fait souffrir l’homme, le cours de religion catholique s’attache aussi à comprendre si Jésus, vrai homme et vrai Dieu selon les chrétiens, peut nous aider – ou au moins nous inspirer -  encore aujourd’hui,  à trouver un chemin de libération – et donc de bonheur - pour chaque individu et pour chaque collectivité (une classe, un home de santé de soin, une crèche, etc.).
2. Un questionnement fondamental d’existence en 3 objectifs spécifiques
Entrer dans la grande adolescence, c’est - enfin ! - mieux ressentir qui on est.   C’est également éprouver, du plus profond de soi, que, tout doucement, la fameuse crise est derrière soi.  C’est souvent l’âge où le jeune a envie d’inscrire sa vie sur son propre itinéraire de vie, sur son propre chemin de croissance en humanité.  Comme si quelque chose disait en lui: « Va !  A toi de jouer maintenant ! ».

Est-ce à dire que tout devient possible, que tout est permis ?  
« Hé bien non ! »  C’est une évidence, le grand adolescent sent du plus profond de lui-même qu’il est aussi rappelé « à l’ordre », si j’ose dire, par la réalité.  Si notre quotidien est fait de joie, de nouvelles expériences, de nouvelles rencontres,  c’est justement au creux de ce nouveau rapport au monde que s’épanouit notre conviction – parfois sereine, parfois irritante – que la vie, que notre vie consiste aussi  à devenir capable de nous situer par rapport aux diverses expériences, à la société et aux groupes dans lesquels nous devons vivre.  
Notre soif de liberté, notre désir de vivre sont invariablement confrontés aux exigences, aux contrariétés que véhiculent le fait de vivre, de « devoir » vivre dans tel groupe, dans telle structure sociale.  

Le présent module est le premier itinéraire, le premier parcours, le premier « chemin de croissance » qui prend acte de la maturité nouvelle de la grande adolescence.  

Il s’agira pour nous de fonder nos échanges, nos questionnements sur l’élan de la grande adolescence.  Voyons-y une chance, une opportunité de nous questionner, vous en tant que grands adolescents, moi en tant qu’adulte à propos de ce que la vie nous offre de nouveau et de déjà-là.      

Faisons un pas supplémentaire dans l’explication du sens de ce module offert à la réflexion de grands adolescents.
Le principe de réalité que nous venons de suggérer plus que de décrire ( rappel : si l’adolescent sent en lui une poussée de vie vers de nouveaux possibles, il est aussi rappelé à l’ordre par des contraintes propres à la vie quotidienne et au milieu d’insertion) implique que nous prenions bien conscience que l’étape de croissance de la grande adolescence ouvre le jeune à une des dimensions fondamentales de la vie adulte : être capable de poser des choix de vie.  
En effet, une des questions majeures quand quelqu’un construit sa vie – une vie que l’on voudrait heureuse ! - c’est de comprendre comment faire pour poser de bons choix.  Autrement dit, pour être un homme heureux ou une femme heureuse, il est nécessaire d’apprendre à comprendre comment poser des choix qui nous permettent d’être fidèles à ce que nous sommes,  d’être fidèles à ce que nous désirons être en tant qu’homme, en tant que femme. 
Ce sera le deuxième objectif prioritaire de ce module : par un double mouvement de recul sur soi d’une part et d’ouverture sur ce qui nous entoure d’autre part, nous allons tenter de mieux comprendre comment mieux grandir dans notre capacité de mieux « choisir ».   
Synthétisons ce que nous venons de dire.  Pour mener à bien notre  objectif, nous allons prendre en compte que :
1. l’élan de la grande adolescence ouvre au jeune de nouvelles perspectives (plus de liberté, une envie, un besoin de vivre sa vie) ; il est aussi de plus en plus confronté au « principe de réalité » qui nous rappelle que la vie est faite de contraintes liées à la vie en groupe et en société.
2. Le principe de réalité nous inscrit dans le nécessaire apprentissage de savoir choisir
Le troisième objectif est de nous donner un truc pour que nous puissions nous rappeler en temps voulu comment vivre le principe de réalité.  Ce « truc » consiste à devenir capable de nous confronter aux valeurs.  Il y a les valeurs qui nous animent individuellement, celles qui fondent notre individualité et, forcément, celles qui sont véhiculées par les groupes sociaux dans lesquels nous vivons.  Parmi ces valeurs (personnelles et collectives) certaines sont profondément « humanisantes ». Elles favorisent notre croissance en humanité ; elles unissent des individus dans le but de mettre en œuvre des projets positifs de vie en groupe et/ou en collectivité.  Dans notre parcours, nous serons aussi confrontés à des « valeurs négatives ».  Le fait d’accepter que des « valeurs » puissent être « négatives » peut sembler contradictoire.  Dans le milieu chrétien par exemple, le mot « valeur » n’a qu’une signification positive.  C’est aussi le cas dans le langage courant. Quand on dit que telle personne est une personne de valeur, c’est qu’on y reconnaît une personnalité vraiment belle.  Pourtant, dans le langage sociologique, il nous faudra accepter que ce mot n’ait pas de connotation morale ; la sociologie, au départ, ne prend pas position ; elle n’affirme pas d’emblée que telle valeur est négative ou que telle autre est positive.   La question relative aux aspects positifs ou négatifs de telle règle de vie en groupe regarde le domaine de la morale.  Cette dimension morale de la vie en société pourra être abordée dans le cadre de notre cours.  J’ai pourtant choisi de vous demander de la considérer comme une lame de fond.  Trop vite croire qu’il faut émettre un jugement moral sur telle expérience, sur telle attitude, sur telle règle de vie, c’est, me semble-t-il, limiter l’exercice de notre intelligence à de la réaction immédiate.  La lame de fond de la moral doit rester une lame de fond et non un tsunami, un raz-de-marée qu’il est impossible de contrôler.  Apprenons ensemble, aidons-nous mutuellement à exercer notre capacité d’analyse avant de « proposer un avis » - un jugement.   A propos de la lame de fond, gardons en tête que ce qui, dans le cadre du cours de religion, anime notre réflexion, c’est de mieux comprendre ce qui fait grandir l’individu et les collectivités vers plus d’humanité.     

Synthétisons ce troisième objectif et la lame de fond
Réfléchir aux valeurs, c’est nous arrêter aux impacts que certaines valeurs ont sur notre propre équilibre (sur notre recherche de bonheur, sur notre capacité de choix, etc.) et sur l’équilibre de la vie en société. 
Le cours de religion n’est pas un cours où on « moralise » ; notre lame de fond consiste à exercer notre capacité d’analyse le plus objectivement possible pour, en finale, vérifier ce qui permet – ou empêche – l’homme de grandir en humanité.
3. La démarche de questionnement du présent module se clôturera par un double approfondissement.

Après avoir mesuré ensemble le principe de réalité par le biais de l’approfondissement du rôle et l’impact des valeurs sur l’individu, la 3è phase - dite de confrontation - proposera d’abord l’étude d’une grille d’analyse sociologique.  Cet approfondissement aura comme but d’ouvrir notre intelligence à cette nécessaire prise de recul par rapport aux valeurs (sans connotation morale).  
Nous essayerons dans le deuxième temps de cette 3ème phase de confronter les enseignements que nous avons pu tirer de notre parcours aux choix historiques de Jésus.  Les choix de Jésus ont eu une force de libération pour les hommes de son temps.  Que nous soyons ou non chrétiens, nous chercherons à mieux comprendre le sens d’une participation en faveur d’une société de justice et de tendresse ; une société où, selon les chrétiens, Jésus reconnaissait déjà le Royaume ; une société dans laquelle les valeurs de chacun - dans la mesure où elles n’excluent personne - devraient être reconnues pour favoriser l’intégration du plus grand nombre.   Pour approfondir ce projet de vie – la présence du Royaume – je vous proposerai l’approfondissement du texte des Béatitudes.  Ce texte peut résonner comme les idées maîtresse d’une charte en faveur du bonheur. 
4. Liens, par exemple, avec une section AFS (Aide Familiale et Sociale)
Ce premier module part de la conviction que les jeunes de votre âge deviennent capables de réfléchir, de prendre du recul par rapport à ce qui permet ou empêche les hommes d’aujourd’hui d’être heureux.  Vous êtes non seulement capables de réfléchir et de prendre du recul, mais vous êtes aussi capables d’entrer en rébellion contre ce qui n’est pas juste, contre ce qui nie l’homme.  

Lorsqu’on entame une formation dans un secteur social – la section AFS est une section sociale ! – ce genre de questionnement est quasiment un préliminaire.  
Prenons l’exemple d’un home pour personnes âgées.   Qu’y cherche-t-on à promouvoir ?  La rentabilité ou l’épanouissement des résidents ?  La conformité au rythme imposé par le personnel soignant ou le respect de la dignité et du besoin d’autonomie de chaque personne ?
Dans l’absolu ce genre de questionnement est évidemment facile !  C’est dans le concret de vos activités de futurs AFS que ces choix deviendront moins évidents.  Intimement, on désire respecter l’autre, mais si on doit se conformer à un rythme quotidien, quel dilemme !  Un home peut être attentif aux bonheurs des personnes âges, il doit être suffisamment rentable pour payer le personnel soignant, pour offrir la qualité des soins, etc.  Les séances matinales d’hygiène peuvent devenir des « Car-Wash » brutaux si le personnel soignant n’envisage son travail que comme une corvée ; les « bonjours » accueillants, peuvent glisser vers des « sourire Colgate au fluor » avec des sous-entendus à peine voilés sur telle bonne-femme  qui se salit toutes les nuits, sur telle autre qui n’arrête pas de râler, etc.
5. UN CHEMIN qui est une METHODE

Ce premier chemin de croissance suit une méthode rigoureuse.  Nous ne ferons pas n’importe quoi, n’importe comment, ni n’importe quand.

Notre module sera divisé en 4 grands chapitres ou « phases de travail » ; trois phases sont déjà préparées, la quatrième se composera progressivement.  Voyons d’abord en quoi consisteront les 3 premières phases et, forcément, quel travail vous sera demandé.  Vous noterez que la méthode sera la même chaque fois que vous aurez cours avec moi. 
Les 4 phases de notre travail

1ère phase : Eveil-motivation
   Pour entrer dans une démarche de questionnement, il est nécessaire d’être motivé.  Le prof a beau dire, si cela ne nous plait pas, c’est difficile de trouver en soi une motivation.  Il vous sera proposé des jeux, des échanges, etc.  Ces jeux et ces échanges susciteront entre nous des questions.  

Comment s’effectuera l’évaluation de cette phase ?  C’est simple : en évaluant votre capacité à VOUS  INTERESSER, à VOUS  QUESTIONNER.

Suivant la motivation et les capacités du groupe, nous tenterons des exercices d’auto évaluation ou d’évaluation micro-collective (en petits groupes).   

2ème phase : Documentation-Exploration
Comme son nom l’indique, cette phase nous permettra d’ouvrir notre éventail, de partir à la recherche de renseignements intéressants pour répondre à notre double objectif prioritaire (voir début de la page 2).  Une recherche qui sera individuelle et collective.  Collective parce que nous lirons ou découvrirons ensemble des documents (écrits, audiovisuels).  Individuelle parce qu’il vous sera demandé de trouver des renseignements et de les présenter à la classe ou à votre groupe de travail.

Comment s’effectuera l’évaluation de cette phase ? 
Il y aura l’évaluation de votre capacité à vous informer.  Il y aura également l’évaluation de votre capacité à lire et à analyser des documents, à exprimer votre point de vue.  
La « participation » fera l’objet d’une auto-évaluation confrontée à ma propre évaluation.    

3ème phase : Confrontation
Cette 3ème phase est la partie théorique de notre cours.  Une phase qu’il vous faudra connaître.
Un des objectifs de cette phase est bien entendu de vous faire acquérir une rigueur de raisonnement.  Nous y travaillerons essentiellement les compétences de mémorisation et de transfert.  Vous devrez être capable d’utiliser les outils d’analyse que nous y approfondirons pour pouvoir les exploiter lors d’une situation nouvelle (tel document ou tel contexte social à analyser, … tel bilan à réussir.
Le contenu d’une phase de confrontation, comme son nom l’indique, est un moment de confrontation.  Mais confrontation entre quoi et quoi ?
Il y aura bien entendu la confrontation entre ce que nous aurons déjà découvert durant les 2 premières phases et la nouveauté des enseignements que nous approfondirons dans cette 3ème phase.  
Il y aura surtout une confrontation entre d’une part un éclairage issu d’une science positive ou humaine et, d’autre part, un éclairage issu de la théologie chrétienne.  « Science » et foi seront mis en dialogue … pour éclairer le questionnement que nous chercherons à éclairer (= notre objectif initial)  – c.-à-d. le « chemin de croissance » que nous poursuivons.

Phase n°4 : Intégration
« Intégration », intégrer.  Comme son nom l’indique, cette phase est – et sera – celle du « cahier blanc » ; un cahier sur lequel vous serez invités à noter notre cheminement.  Avions-nous un objectif de départ, un questionnement existentiel particulier au début de notre démarche ?  Quels éclairages nous ont été offerts par  chacune des phases ?

La phase d’intégration sera également celle du bilan final.  Vous serez invité à « faire la preuve » que vous avez bien « intégrer » la démarche poursuivie et les connaissances qui s’y rapportent.  
Synthèse :  les 4 phases de notre travail
1. Phase d’Eveil Motivation ; compétences : se questionner, s’intéresser, formuler ses idées
2. Phase de Documentation-Exploration ; compétences: s’informer, analyser
3. Phase de Confrontation ; compétences : mémoriser, transférer
4. Phase d’Intégration ; compétences d’intégration et de réexpression

PHASE N°1 : EVEIL MOTIVATION

[image: image1.wmf]
Compétences : être capable de S’INTERESSER et de SE QUESTIONNER 
1er moment :     Le battement de cœur des jeunes d’aujourd’hui
1er échange dans la classe
objectif : le cours de religion commence par s’enraciner dans votre existence
Autrement dit, par un premier questionnement fondamental, nous allons chercher à mieux comprendre ce que vivent les jeunes de votre âge en ce début d’année scolaire.
Evaluation de la mise en commun des avis personnels
Cette mise en commun s’est principalement centrée sur vos peurs et vos attentes en tant que jeunes.
Exemples de mise en commun 
· les parents manquent de confiance en leur enfant et ont tendance à ne pas leur laisser l’occasion de prendre certaines responsabilités.
· l’obligation scolaire
· le regard des autres qui est souvent destructeur, ce qui crée une mauvaise ambiance en famille
· certains exercent un espionnage moral
· le racisme et ... le mauvais temps
· le mensonge et les rumeurs
· les moqueries et les problèmes financiers qui suscitent des inégalités
· le fait d’être provoqué
· la peur de l’échec et l’avenir incertain
· la contrainte des horaires à respecter
· la différence de religion et la différence de maturité
· la mode qui crée des inégalités et des pressions
· les parents qui veulent qu’on devienne comme eux
2è échange dans la classe à propos d’un fait de société + rédaction des avis.
2è moment :  LE BLASON
Objectif   :  Prendre conscience des valeurs que nous vivons personnellement et les confronter à celles des autres dans un climat d’écoute qui favorise le respect des différences et l’expression orale de chacun.
Méthode   : Chacun choisit une ( ou plusieurs ) réalité(s) qui exprime(nt) d’une part ce qu’il apprécie, son idéal de vie, et, d’autre part, ce qui l’empêche de réaliser cette 

aspiration profonde.  Il cherche ensuite à exprimer ces deux réalités antagonistes de  manière symbolique, c’est-à-dire au moyen d’un dessin.  Le jeu des couleurs a de l’importance.  Ce dessin symbolique devra être dessiné dans les limites d’une forme ( un blason ) que chacun est libre de déterminé lui-même.
Enfin, en une phrase de son invention, chacun exprime une maxime signifiant sa valeur personnelle la plus chère ou son programme de vie.
 Une fois que le dessin du blason est terminé ( +/-1 heure de cours + complété à la maison pour le cours suivant ), chacun est invité à décrire son blason devant les autres et de répondre à d’éventuelles questions.                    
Evaluation : Les cotations mettront l’accent sur le sérieux avec lequel chacun de vous aura réalisé le dessin ( tout le monde n’est pas un artiste-né mais est capable d’intérioriser le sens de l’exercice ) ainsi que son application à écouter les autres.   Nous ne cherchons pas à sélectionner les gens, mais à créer un climat propice à l’échange de nos idées !
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              Projet de vie
3ème moment :    ORION VI  
a)  thématiques visitées par le jeu
Nous mettre en situation afin de prendre conscience :
1° qu’une prise de décision en groupe est toujours ( 85 o/o ) plus efficace que le travail isolé.
2° qu’il est souvent difficile de s’opposer au groupe, à ses normes et à ses décisions ;
que la peur d’être exclu, marginalisé, considéré comme déviant ou « fou » - à la limite « tué symboliquement » - est à la base de cette difficulté... alors que nous étions convaincus de la vérité ou de la justesse de nos propres choix.

3° que lorsque nous nous trouvons dans une situation où le groupe s’impose à nous, nous éprouvons un certain ressentiment, une insatisfaction qui, la plupart du temps, est refoulée et fait naître en nous un sentiment de culpabilité qui apparaît dans certaines de nos attitudes ou dans nos paroles.  NB : Ce sentiment de culpabilité peut être à la base d’attitudes et de relations immatures ( voir module n°2), de la soumission ( voir aussi module 3 ), de l’enfermement dans la sphère des besoins ( voir aussi module 4 ), de la tendance individuelle mais aussi collective de rechercher des relations fusionnelles ( voir aussi module 5 ) ;

4° que la soumission aux normes s’accompagne souvent d’une justification « rationnelle » : « Ils ont sans doute raison » ou « ça ne vaut pas la peine de critiquer, autant faire comme « on » nous impose de le faire » ;
5° que souvent dans la vie en société, la soumission aux normes n’est pas consciente.  Celles-ci sont ancrées en nous et nous les croyons naturelles
N.B.  Ces thématiques devront être relues une fois que l’appropriation de l’ensemble de la démarche du module  sera effectuée.  Les références aux « modules » des années futures ont comme but de bien montrer le caractère limité de chacune des approches proposées.  C’est aussi montrer qu’une approche peut gagner en profondeur grâce à l’apport d’une autre.
b)  Compétences de savoir-faire et de savoir-être
A partir d’un exercice ludique ( jeu ), chacun devrait comprendre comment il fonctionne dans le groupe-classe.  Qu’il puisse repérer et exprimer s’il se plie ou s’oppose et ce qui motive ses attitudes.   Qu’il soit capable de réfléchir seul ou en groupe sur le vécu sans porter de jugement négatif sur les différentes attitudes.
Instructions générales du jeu 
Vous faites partie de l’équipage du vaisseau spatial, ORION VI, programmé à l’origine pour rejoindre une fusée mère sur la face éclairée de la lune.  

Des ennuis mécaniques vous ont obligés à alunir en un point distant de 200 kilomètres du rendez-vous fixé.  Au cours de l’alunissage, la plupart des équipements du bord ont été endommagés.  Il est vital que l’équipe rejoigne la fusée mère et vous devez choisir l’équipement indispensable pour ce voyage de 200 km.

Vous trouverez ci-dessous 15 articles de votre équipement encore en bon état après l’alunissage.
Votre tâche consiste à les ranger en fonction de leur utilité pour rejoindre la fusée mère.
Dans la 1ère  colonne, placez le chiffre « 1 » en face de l’article qui vous semble le plus important, le chiffre « 2 » en face du suivant et ainsi de suite, jusqu’au chiffre « 15 » en face de l’article qui vous paraît le moins important.
Il est à noter que la fusée mère est habitée mais que l’équipage en place dans celle-ci ne peut venir à votre rencontre.  Il faut aussi signaler que votre trajet s’effectuera en entier sur la face éclairée de la lune et que le poste de radio portatif, s’il vous permet de communiquer avec la fusée mère, ne vous permet pas d’entrer en liaison avec la terre.
Instructions particulières
1.  Pour parvenir à une décision, votre groupe devra employer la méthode du consensus du groupe.  Ce qui veut dire, dans le cadre de l’exercice proposé, qu’un rang ne peut être attribué à un article que si tous les membres sont d’accord pour lui attribuer ce rang.
     Le consensus est toujours difficile à atteindre et chaque décision ne recevra 

que rarement l’approbation complète de tous les participants.  Essayer 

cependant à l’aide des instructions ci-dessous, d’obtenir l’adhésion au 

moins partielle de tous les participants.
2.  Ne changez pas d’avis dans le seul but d’éviter les conflits.  Ne soutenez les 

solutions que dans la mesure où elles vous satisfont, au moins en partie.
3.  Evitez de résoudre les conflits à l’aide de techniques telles que le vote ou le marchandage.
4.  Considérez les différences d’opinions, non comme des contraintes, mais comme des aides pour prendre une meilleure décision.
Ecrivez dans le tableau ci-après des réponses, l’ordre initial de chaque participant ( dictez-les-vous )  et l’ordre final choisi par le groupe.
Tableau des réponses du jeu « ORION VI »  
	
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	Ind.
	Groupe
	Résultat

	Un briquet

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Aliments concentrés

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	15 m corde en nylon

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 parachute en soie

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 chauffage portatif
marchant sur piles
solaires
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 fusil de type Fal

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 caisse de lait en poudre
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	2 bonbonnes d’oxygè-
nes liquide ( 100 kg)
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 carte du ciel et de la
constellation de la lune
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	des ceintures de sauvetage ( pliées avec bonbonnes)
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Une boussole

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	20 litres d’eau

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	des signaux lumineux
( torche électrique)
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 boîte de premiers
secours
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	1 radio américaine
équipée pour fonction-
ner sur la lune ( grâce
aux batteries solaires)
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


Calcul de l’écart
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	TOTAL

	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	

	                                                                                                                      Ind.       

	                                                                                                                      Gr. 


Analyse Technique (jeu Orion VI)
Voici la liste « type » mise au point par des spécialistes en astronautique :
Le briquet





15
Les aliments concentrés


 
4
15 m de corde en Nylon



 6
Un parachute en soie



 8
Un chauffage portatif



13
Un fusil Fal





11
Une caisse de lait en poudre


12
Deux bonbonnes oxygène liquide

 1
Une carte du ciel ( constella. de la lune)
 3
Ceintures de sauvetage ( avec bonbonnes)
 9
Une boussole ( compas magnétique)

14
20 litres d’eau




  2
Des signaux lumineux



10
Une boîte de premiers secours


 7
Une radio pour la lune



 5
Dictez-vous vos résultats ( dans les colonnes numérotées 1 à 8 ).
En vous basant sur la liste « type », calculez l’écart existant entre votre classement individuel et celui établi par le sous-groupe auquel vous apparteniez ( dans la colonne GR).  Pour calculer cet écart vous devez d’abord calculer celui qui vous écarte de celui des spécialistes ( dans la colonne IND. ) .  Vous pourrez enfin établir les points respectifs de vos résultats et de ceux de votre groupe.
Le participant ayant établi, par exemple le classement suivant : 14-2-8-12-10-7-3-1-6-9-11-4-13-5-15 aurait un écart de : 1+2+2+4+9+0+3+2+3+2+10= 48 points.  
Dans 85 °/° des cas, il apparaît que la réponse du sous-groupe est la meilleure que la meilleure  réponse individuelle.  Ceci démontre combien le travail en groupe peut augmenter la qualité d’une décision.  C’est la vérification du vieil adage que « il y a plus d’idées dans deux têtes que dans une » .  Et pourtant chacun était ici à égalité ( ou à peu près ) d’ignorance.  Le groupe n’a donc pas été une somme d’ignorance, mais, au contraire, de par sa dynamique, il a permis de corriger les erreurs pour atteindre une plus grande exactitude.  Tout dépend bien entendu de la manière dont le consensus s’est vécu.  Il se peut très bien ( les analyses individuelles que vous aurez à effectuer plus loin vont nous le révéler) que le groupe ait empêché certains de s’exprimer.  
Explications du classement de certains articles :
Le briquet vient en 15ème position : il ne sert à rien sur la lune où il n’y a pas d’oxygène.
Le parachute peut être utiliser comme moyen de protection contre les rayons du soleil.

Le fusil FAL peut servir d’engin de propulsion ( énergie).
La boîte de premiers secours comporte surtout des produits destinés à calmer la douleur.
Les ceintures de sauvetage sont rattachées à des bonbonnes à air comprimé et celle-ci peuvent servir de moyen de propulsion.
On peut donc voir que de nombreux objets ont sur la lune une autre finalité que sur la terre.  Si la fusée les emporte, c’est surtout en prévision d’un crash lors du retour.
Analyse individuelle du jeu par chaque participant et par les observateurs: grille de questions
Commencez par effectuer un petit schéma topographique du groupe : placez le nom de chaque membre en le situant par rapport aux autres.  Une fois que le jeu est terminé, prenez note des points obtenus par chaque participant ainsi que de ceux remportés par le groupe.
1.  Quel a été le mode de décision du groupe?  Vote, unanimité, minorité agissante... ?
2.   Les décisions ont-elles été prises par un membre ou par une minorité ?
3.   Chacun des membres de ton groupe a-t-il fait part de ses vues et a-t-il été écouté ?
4.   Certains sont-ils restés en dehors du travail et pourquoi ?
5.   Certains ont-ils renoncé à défendre ce qu’ils croyaient juste et pourquoi ?
6.   Les décisions semblent-elles avoir été prises pour préserver le leadership de quelqu’un,
     pour maintenir la bonne entente, pour éviter les conflits ?
Evaluation :  Cet exercice sera coté non pas en fonction des résultats obtenus ( même si le sérieux vous est demandé) mais en fonction de votre implication dans les différentes tâches qui vous sont demandées ( faire l’exercice, travail en groupe,  évaluation individuelle écrite de l’exercice et commentaires lors de la présentation par l’observateur de votre groupe ses observations ; ce dernier sera également évalué en fonction du sérieux avec lequel il a effectué sa tâche.
N.B.  Cet exercice est délicat.  Il est très facile de tomber dans le jugement
gratuit et caricatural de vos condisciples.  Si vous effectuez vos tâches avec sérieux, vous permettrez à votre groupe de « grandir » en relation ce qui est
le but premier de l’exercice.  
PHASE N°2 DOCUMENTATION - EXPLORATION

[image: image2.wmf]
Compétences : S’informer, lire et analyser 
Introduction : 
Se sentir inclus dans un groupe ou en être exclu est une expérience que nous avons toute faite.  On sait qu’il n’est pas facile de vivre, de trouver un sens à sa vie quand on se sent seul.  On a bien des copains, mais on n’a pas toujours l’occasion de vérifier si c’est vraiment l’amitié qui nous lie.

Cette deuxième phase a comme objectif de nous ouvrir à l’importance d’un questionnement sur les valeurs, sur l’expérience et sur le principe de réalité (voir notes introductives).  Pour ce faire, nous allons analyser différents témoignages de personnes qui, toutes, ont un point commun : celui de nous témoigner de l’importance de la nécessaire prise de conscience des valeurs qui nous font vivre et de celles qui étouffent nos êtres en devenir.  Il s’agit en d’autres mots de notre fameux principe de réalité envisagé à partir d’un questionnement sur les valeurs.
Ce type de questionnement ne peut se faire que grâce à l’apparition d’une certaine maturité.  N’hésitez jamais à proposer des documents qui vous parlent personnellement.
Document n°1   Portrait de Valérie 
 
«  Je suis contre les étiquettes, les étiquettes qu’on met sur le dos des prisonniers, des dissidents, des prostituées, des travailleurs immigrés ; j’ai râlé l’autre jour contre un journal que j’aime bien, il avait été bassement anticlérical, c’est du racisme.  Je pense souvent aux étiquettes.  Je veux essayer de faire très attention là-dessus, je veux ne pas juger, ne pas coller des étiquettes.  L’autre jour, je me suis bagarrée avec une copine parce qu’elle avait dit d’une fille : « C’est une lesbienne ».  Je ne peux supporter une définition plaquée sur le dos de quelqu’un, avec les normes bien précises.  Et ça me fatigue qu’on nous apporte des moules tout faits, des recettes.  La vie c’est une destinée qui se fait tous les jours.  Un flic peut être demain un gangster ; et une prostituée peut être dès aujourd’hui une copine prête à faire n’importe quoi pour aider quelqu’un.  On est tous des gens mêlés, avec du bien et du moche. Comment est-ce possible de prendre les gens pour des marchandises exclusives, avec des catalogues, inventaires, prix, emballages ?
Je ne comprends pas tous ces adultes qui réussissent à se faire tout de suite une opinion tranchée, définitive sur un événement ?  On dirait qu’ils savent déjà à l’avance ce qu’il faut penser de tout ce qui arrive.  Là aussi ce sont des étiquettes qu’on colle.  Et comme aujourd’hui, beaucoup de gens sont perdus, ils sont d’autant plus affirmatifs et emboîtent aussitôt le pas à des préjugés, à des slogans préétablis. »
- Mais tu crois à quoi, Valérie ?
- Justement, je crois à l’amitié.  Etre heureux c’est aimer les autres, communiquer avec eux.  Et la société que je veux, c’est une société qui reconnaîtra à chacun la liberté de vivre pleinement sa vie.  Il y a un mot que je n’aime pas, c’est « l’altruisme » ; les altruistes, pour moi, sont des gens qui veulent tout le temps se pencher sur les autres, rien de plus emmerdant qu’eux ; aimer les autres c’est en même temps s’aimer soi-même aussi, pas se négliger, pas se retirer soi-même du circuit, c’est péter la santé, la capacité de faire quelque chose à fond, aller au bout de ses ressources en riant, avoir un bon « éclatement », une formidable « intensité » dans ce qu’on fait.  J’ai envie de penser par moi-même, d’expérimenter, de relancer plus loin mes capacités imaginatives, de me réapproprier la vie. J’aime la vie, je crois en la vie, je crois qu’il y a d’immenses richesses accumulées qui pourraient largement suffire à tous les hommes sans que certains aient peur et se croient obligés de garder pour eux des tableaux, de la culture, des objets, des plages et des forêts.  Et je crois en l’avenir, même  s’il y a une menace de mort sur toute l’humanité et sa destinée globale ;  je crois que les hommes réussiront à mettre en place un processus d’humanisation pour sortir de notre barbarie, de l’état où est notre planète - et dont les adultes qui réfléchissent ne doivent pas être spécialement fier ! » Valérie 17 ans
Questions
1.  Echange libre 
2.  Pensez-vous qu’il y a quelque chose de nouveau, une nouvelle mentalité, de nouvelles valeurs
dans les propos de Valérie ?
3.  Arrêtons-nous quelques instants à sa conception du temps : croyez-vous que cette conception peut modifier le choix des valeurs de vie vécues par les jeunes d’aujourd’hui ?  Reportez-vous à notre premier échange et tirez-en les enseignements.
Document n°2  Le complexe du homard  de Françoise DOLTO 
 
L’exemple du homard est intéressant.  Le homard, quand il change de carapace, perd d’abord l’ancienne et reste sans défense, le temps d’en fabriquer une nouvelle.
Pendant ce temps-là, il est très en danger.  
Pour l’adolescent, c’est un peu la même chose.  Fabriquer une nouvelle carapace coûte tant de larmes et de sueurs que c’est un peu comme si on la « suintait ».  Dans les parages d’un homard sans protection, il y a presque toujours un congre ( une murène) qui guette, prêt à le dévorer.  L’adolescence, c’est le drame du homard !  
Notre congre à nous, c’est tout ce qui nous menace, à l’intérieur de soi et à l’extérieur, et à quoi, bien souvent, on ne pense pas.  Le congre, c’est peut-être le bébé qu’on a été, qui ne veut pas disparaître et qui a peur de perdre la protection des parents.  Il nous retient dans notre enfance et empêche de naître l’adulte qu’on sera.  Le congre, c’est aussi en nous l’enfant en colère qui croit que c’est en « bouffant » de l’adulte qu’on devient adulte.
Le congre, c’est peut-être encore ces adultes dangereux, parfois profiteurs, qui rôdent autour des adolescents parce qu’ils les sentent vulnérables.  Les parents savent qu’ils existent et que les dangers guettent.  Ils ont souvent raison de nous inciter à la prudence, même si c’est pénible de l’accepter.
L’adolescence, c’est aussi un mouvement plein de force, de promesses et de vie, un jaillissement ;  Cette force est très importante ; elle est l’énergie même de la transformation.
Comme les pousses qui sortent de terre, on a besoin de « sortir ».  Sortir, c’est quitter le vieux cocon devenu trop étouffant, c’est aussi avoir une relation amoureuse.  C’est un mot clé qui traduit bien le grand mouvement qui nous secoue.  
En bande, on se sent bien, on a les mêmes repères, un langage codé à soi qui permet de ne pas utiliser celui des adultes.  On aimerait bien qu’il n’y ait plus de tu ou de vous, qu’il n’y ait qu’un tu de fraternité, qu’on voudrait bien employer toujours et qui n’est pas le tu des adultes, parfois condescendant.
Il n’y a pas d’adolescence sans problème, sans souffrance ; c’est peut-être la période la plus douloureuse de la vie.  C’est aussi la période des joies les plus intenses.  Si les parents et les enfants font confiance à la vie, ça s’arrange toujours.
Document n°3 :  Consomme... et tais-toi ! 
Analyse individuelle évaluée selon le critère de pertinence avec comme indicateur :  être capable de reconnaître des idées importantes du texte à partir de la question posée ( = première initiation à la compétence de transfert)
Texte 
Le message trop souvent transmis par l’adulte au jeune est : consomme, avale, enfant gâté, pourri, que moi, parent, que moi, société, j’étouffe sous mes bienfaits.
Enfin, moi adulte, après des millénaires de labeur acharné, j’accède à la sécurité de la vie,
de la santé, de la nourriture, du logement, de la prospérité, de la culture, des loisirs.  
Enfin, je respire.  Je travaille beaucoup encore, mais je survis et je t’aime.
Alors, mon chou, voici 4 pulls que la machine lavera ; voici ton « électrophone » à l’âge de 7 ans et des C.D. et des vidéocassettes et des Walkman et des guitares et des vélos  et le disco et les vacances au club-med.  Bien sûr, tu vas à l’école ; pendant ce temps-là, je ne m’occupe pas de toi ; tu n’apprends pas à côté de moi en regardant comment je fais.  De toutes façons, je ne suis pas à la maison.  Mon boulot est ailleurs...
Tu veux réparer le bras du pick-up ( = tourne-disque) ?  Mais non, jette, on rachètera.
Sauf exception, tu ne troqueras pas le confort de l’autobus ou de l’auto pour la marche.  Tu effleureras à peine le sol ou les saisons.  La guitare t’embête ?  Veux-tu une moto ? 
Ton prof de cours de néerlandais est idiot ?  Essaie l’espagnol.  Faire un effort ?  Mais non, te fatigue pas.  De toutes façons, nous, adultes, avons créé un enseignement facile ; nous ne savons pas très bien d’ailleurs à quoi il prépare.  Quoiqu’il en soit, ne t’encombre pas l’esprit de dates, de faits, de ces cours qui ne servent à rien.  Repose-toi, aie la vie douce.  Ce que nous te présentons est édulcoré, comme la bouillie du nourrisson dans laquelle tout est informe et prédigéré. As-tu raté ton bilan ?  Ce n’est pas de ta faute : ton professeur est mauvais ou bien se sont tes parents qui ne s’entendent pas.    
Moi, adulte, je ferai l’effort à ta place, et la machine aussi.  Tiens ?  Malgré les longues         années d’études insipides, tu as tout de même réussi et voudrais travailler ?
Non, jeune, on n’a pas besoin de toi.  ON paie ta subsistance, ON paie tes études, ON paie   tes loisirs, ON paie ton chômage.   Consomme ... et tais-toi !




Alors, jeune, tu es fatigué et nous ne comprenons pas pourquoi ; tu es terne et souffres perpétuellement d’indigestion mentale ;  tu subis et comme tu n’as jamais fait beaucoup d’efforts, tu es faible et amorphe ; tu es drogué, présomptueux et parce que tu touches à tout tu imagines tout savoir.  

Mais comment se fait-il que tu échoues ?  Pourquoi doubles-tu tout le temps ?  Pourquoi es-tu à 20 ans en avant dernière année du secondaire ?  Mais que se passe-t-il ?
Tu-es-en-train-de-mourir-d’étouffement-d’incapacité-et-d’ennui.  A la limite, le jeune sauvage avait plus de chance que toi, lui que son père et sa mère enseignèrent à chasser, à teindre les plumes, à bâtir la hutte.  Lui, au moins, il pouvait développer ses talents.







in Revue Nouvelle (+/- 1980)
Question :  Pourquoi le jeune est-il à la fois victime de l’insécurité psychique de ses parents et, paradoxalement, d’une société pleine de bienfaits ?
Document n°4       Lc 11, 42-46 
« Malheureux êtes-vous, Pharisiens, vous qui versez la dîme de la menthe de la rue et de tout ce qui pousse dans le jardin, et qui laissez de côté la justice et l’amour de Dieu 
.  C’est ceci qu’il fallait faire sans négliger cela.
Malheureux êtes-vous, Pharisiens, vous qui aimez le premier siège dans les synagogues et les salutations sur les places publiques.  Malheureux, vous qui êtes comme ces tombes que rien ne signale et sur lesquelles on marche sans le savoir. »

 Alors un des légistes dit à Jésus : « Maître, en parlant de la sorte, c’est nous aussi que tu insultes. »  Il répondit : « Vous aussi, légistes, vous êtes malheureux, vous qui chargez les hommes de fardeaux accablants, et qui ne touchez pas vous-mêmes d’un seul doigt à ces fardeaux. »
Question : repérez les valeurs prônées par Jésus et celles de ses opposants.  N’oubliez pas que ces valeurs peuvent être reconnues grâce aux attitudes ou aux discours que les personnages en présence véhiculent.  Pour des renseignements sur les pharisiens, voir Fiche H.C.)






in TOB ( Traduction Oecuménique de la Bible)
2ème partie : Face à face avec la souffrance et la mort

Les textes qui suivent nous invitent à penser la vie à partir de la souffrance et de la mort.   Ces deux thèmes – souffrance et mort – sont occultés dans notre société d’aujourd’hui.  Non qu’on n’en parle pas !  Mais la manière de l’aborder fait davantage penser à une banalisation : nous sommes en effet trop habitués aux morts sur les routes, aux victimes des catastrophes et des guerres, des famines.   

Pourtant, les questions de la mort et du devenir après la mort sont bien présentes.  Voici quelques documents pour les aborder en cherchant, au cœur de chaque témoignage, les valeurs qui en émergent.  Oui !  Ce sont de véritables cris !

Document n°5  S’il vous plaît, mon Dieu, je n’ai que 17 ans »

Le jour où je suis mort, il y avait cours comme d’habitude.  Et si seulement j’étais monté dans l’autobus !  Mais moi, vous savez, les autobus … hein !  Je me souviens très bien comment j’ai réussi à convaincre maman de me prêter sa voiture : « Une faveur spéciale » l’ai-je suppliée, « tous les autres jeunes se rendent en voiture ».  A 14H50, la cloche a sonné ; j’ai lancé mes livres dans ma case, j’étais libre jusqu’au lendemain matin, 8H40.

Je me suis précipité à l’extérieur !  J’étais tellement content d’avoir la voiture à ma disposition ; j’étais mon propre patron.  J’étais LIBRE !

Je n’ai pas besoin de vous raconter tous les détails de l’accident.  J’avais perdu la tête ; je conduisais beaucoup trop vite et prenais des risques.  Mais j’étais tellement heureux d’être libre.  J’avais tellement de plaisir.  Je me souviens que j’ai dépassé une vieille femme qui conduisait, à mon avis, beaucoup trop lentement. ; j’ai entendu un bruit effarant et senti une terrible secousse.  Il y avait des éclats de verre et de métal partout ; j’ai eu l’impression que mon corps tournait à l’envers et j’ai crié.

Puis je me suis réveillé.  Tout était terriblement tranquille autour de moi.  Un officier de police était là.  Puis j’ai vu un médecin.  Mon corps était couvert de sang.  J’étais couvert de morceaux de verre.  Mais, fait étrange, je ne sentais rien.

Eh !  Que faites-vous  là?  Vous n’avez pas besoin de me recouvrir d’un drap blanc.  Je ne suis pas mort, c’est impossible ; je n’ai que dix-sept ans.  Je dois rencontrer mon amie ce soir, j’ai rendez-vous.  On m’a dit que je grandirais et que j’aurais une vie fantastique.  Je n’ai pas encore vécu.  Je ne suis pas mort, c’est impossible !

Un peu plus tard, on m’a mis dans un grand tiroir.  Mes parents sont venus pour identifier mon corps.  Ils n’avaient pas besoin de me voir dans cet état.  Je n’avais pas besoin de voir le visage terrifié de maman lorsqu’elle m’a aperçu.  Papa avait tout à coup l’air d’un vieillard.  ET il a dit : « Oui, c’est mon garçon. »

Et les funérailles, quelle étrange expérience !  J’ai vu toute ma famille et mes amis s’approcher de mon cercueil.  Un à un, ils sont tous passés à côté de moi et ils m’ont regardé.  Je n’avais jamais vu des visages aussi tristes.  Quelques-uns de mes amis pleuraient.  Quelques amies m’ont touché la main en pleurant.

S’il vous plaît, quelqu’un, réveillez-moi !  Que quelqu’un me sorte de là !  Je n’en peux plus de voir maman et papa aussi tristes.  Mes grands-parents sont tellement accablés par ma mort qu’ils ont de la difficulté à marcher.  On dirait que mes frères et mes sœurs vont devenir fous.  Tout le monde marche dans les nuages, le regard vide comme des robots.  Personne n’en croit ses yeux.  Moi non plus !

S’il vous plaît, ne m’enterrez pas !  Je ne suis pas mort.  J’ai encore beaucoup d’années à vivre : je veux encore rire et courir.  Je veux chanter, danser.  S’il vous plaît, ne me mettez pas 2 mètres sous terre.  Mon Dieu, donnez-moi encore une chance, je vous promets … je serai le chauffeur le plus prudent au monde.  Je ne demande pas grand chose, seulement une autre chance.  S’il vous plaît, mon Dieu, je n’ai que 17 ans.






Tiré de Direct-Jeunes n°81, mars 1993

1. Quels sentiments cette histoire suscite-t-elle en vous ?

2. Quelles conclusions pouvons-nous en tirer pour notre vie personnelle ?
Document n° 6  Poème anglais lu par la fille de M. Beregovoy aux obsèques de son père ( in Documents catéchétiques)

C’est ça la mort : « Je suis debout au bord de la plage.  Un voilier passe dans la brise du matin, et part vers l’océan.  Il est la beauté, il est la vie.  Je le regarde jusqu’à ce qu’il disparaisse à l’horizon.  Quelqu’un à mon côté dit : « Il est parti. »

Parti vers où ?  Parti de mon regard, c’est tout !  Son mât est toujours aussi haut.  Sa coque a toujours la force de porter sa charge humaine.  Sa disparition totale de ma vue est en moi, pas en lui.  Et juste au moment où quelqu’un près de moi dit : « il est parti », il y en a d’autres qui, le voyant poindre à l’horizon, et venir vers eux, s’exclament avec joie : « Le voilà. »  C’est ça la mort.

Document n°7  Le Fil n’est pas coupé de H. SCOTT (in Documents catéchétiques)

L’amour ne disparaît jamais, 

La mort n’est rien.

Je suis seulement passé dans la pièce d’à côté.

Je suis moi ; tu es toi.

Ce que nous étions l’un pour l’autre, nous le sommes toujours.

Donne-moi le nom que tu m’as toujours donné.

Parle-moi comme tu l’as toujours fait.

N’emploi pas un ton différent, Ne prends pas un air solennel ou triste.

Continue à rire de ce qui nous faisait rire ensemble.

Prie, souris, pense à moi, prie pour moi.

Que mon nom soit prononcé à la maison comme il l’a toujours été, sans emphase d’aucune sorte, sans une trace d’ombre.

La vie signifie tout ce qu’elle a toujours été.

Le fil n’est pas coupé.

Pourquoi serais-je hors de ta pensée simplement parce que je suis hors de ta vue ?

Je t’attends, je ne suis pas loin, juste de l’autre côté du chemin.

Tu vois, tout est bien.

Document n°8  Lettre à Benjamin  
Cher Benjamin,

Nous sommes étonnés de ne plus entendre ton « coucou » quand tu rentrais, combien de fois par jour, par la porte du garage.  Tu revenais du Lycée, de chez Fanfan, Marie, Carine, ou du « Prof », ou d’ailleurs, tu revenais de chez tes amis.

Tu n’es plus à notre table.  On ne voit plus ton chapeau dans les rues de L.L.N.

Les infirmières n’ont plus la visite de leur petit malade chéri.  C’est fou ce que tu leur manques !

Un film passe tous les jours dans notre tête.  C’est un très long film qui dure presque trois ans.  C’est une histoire vraie.   C’est la tienne.

Trois ans de maladie sournoise, insidieuse, incurable par les hommes qui vont sur la lune, mais ne peuvent empêcher leurs enfants de mourir…

Ce qui reste le plus présent dans nos esprits, ce n’est pas la chimio nauséabonde, ce n’est pas la prison de la chambre stérile, ce ne sont pas les épuisantes rechutes.

Au travers de ce calvaire, ce qui nous époustoufle aujourd’hui, c’est ton extraordinaire  joie de vivre.  Avec ton moral d’acier, avec ta volonté d’en sortir, tu as fait face.  Tu ne peux imaginer combien ton courage était communicatif et nous a permis, à ta suite, de faire face également.

Et voilà qu’au bout du rouleau, ce courage devint message.  « Là où je vais, je serai bien ! »  

Ton sourire illumine à jamais ton visage si doux.  Il brille encore dans les rues de L.L.N. que tu aimais tant.  Il est dans la fleur que Yolande et Donatienne viennent nous apporter.  Il est à notre table.  Il est partout dans la maison.  Il est dans le cœur de ces innombrables amis venus te dire au revoir à la messe de Saint-François.   Un grand merci à eux pour cette chaude amitié.  Comme le disait tante Georgette, ce n’est pas un enterrement, mais une grande fête pour ta Joyeuse Entrée au Ciel.

Oui, ton sourire est à jamais auprès du Vivant.  Parce que tu as toujours choisi de vivre !  Nous t’embrassons.  Nous restons tous ensemble et nous nous promenons souvent près de ton arbre.






Ta grande famille



Témoignage tiré de « L’Arc-en-ciel » édité par la Communion de 

L.L.N. février-mars 1991 n°47

 Document n°9   A toi, l’Amour qui m’a tuée
On était si bien ensemble... on s’aimait... on se tenait chaud ... on était vraiment plus fort pour affronter la vie ... et pourtant tu m‘as tuée.

La semaine dernière, le médecin m’a annoncé la mauvaise nouvelle : je suis séropositive.
Tu entends : séropositive.
Je n’ai rien compris, seulement que tu m’as trahie.  Ca ne pouvait venir que de toi, ce que tu m’as avoué sans peine.  Trois ans déjà qu’on s’aimait ... Oh, bien sûr, sans « protection », comme ils disent, mais à quoi bon ?  Pour moi, c’était la première fois, il ne pouvait rien nous arriver avec notre sexualité toute neuve, à l’abri des cochonneries de virus.  J’avais confiance en toi et il fallait vraiment que je t’aie pour ainsi tout te donner.  On avait bâti plein de projets et les futurs bébés qu’on aurait eus ensemble couvaient déjà dans nos têtes, on avait même choisi leurs prénoms.  Tu as tout gâché en allant chercher ailleurs « ta dose d’érotisme » comme tu dis.  Tu nous as ramené la mort de ton besoin d’aventure.  Tu nous as tués.
Pour moi, la vie a basculé vers le grand vide, mais après tout, peut-être vaut-il mieux ainsi
puisque dans ce monde je ne peux même plus croire à ce qui pour moi était ma raison de vivre : l’Amour







Magalie, 19 ans
Questions :
1.  Vos sentiments ?
2.  Quelles valeurs Magali a-t-elle espérées vivre en couple ? 
Document n°10   Lutter pour vivre
Nous discutions, vous savez bien, «  ces jeunes qui n’osent plus s’engager... »
« Mais VIVRE, c’est déjà un engagement !  Rien que vivre ! »
Ainsi me parlait un type qui devait avoir près de 30 ans, qui totalisait déjà dans sa vie
plus d’une dizaine d’année de clinique.  Il avait subit des opérations - rééducations, les
unes après les autres.  A la flamme de ses yeux, j’ai compris la lutte opiniâtre qu’il avait menée pour simplement vivre.
Et maintenant, lorsque je roule devant un hôpital, je pense à lui et j’entends le « oui à la vie » qui sourd de toutes les fenêtres.  Du fond des cabinets de consultation, du plus profond du cœur des médecins sous leurs blouses, des gestes mesurés des infirmières, monte un « oui à la vie » invisible, plus têtu que celui de tous les coureurs d’aventures et de sport.
Les malades, quand on les croise, traînent les pieds en poussant leurs baxters et sont affalés sur les sièges avec des gestes épuisés, et pourtant, tout leur être est mobilisé dans le plus grand engagement du monde : survivre, récupérer, redevenir, guérir.
Tiens ! La sirène des pompiers ... puis celles des ambulances ...
Nos vies, finalement, dépendent de tous ces « oui »




De Lucie (tiré de la revue « Arc-en-ciel » édité par la 

Communion de L.L.N. Fév.-mars 1991 n°47

A propos de la Toussaint, la fête de tous les saints

Document n°11   Après la mort, qu’est-ce qu’il y a ?

J.L.  Sion

C’est une fille de douze ans qui m’a posé la question.  Son grand-père est mort il y a un an, et elle ne se console pas de ne plus le voir.

Quelqu’un de soixante ans qui poserait la même question attendrait une réponse tout autre ou un gosse de huit qui organise son petit monde mental et cherche une place pour ceux dont on lui a dit qu’ils ont vécu et qu’ils sont morts : « Où sont-ils ? »

Cette question n’est pas universelle.  Et le refus de la question non plus : certains jeunes sont tellement pleins de vitalité que ce mot est pour eux proprement vide de sens.  D’autres sont tellement imbus d’eux-mêmes qu’ils ne peuvent imaginer qu’un jour le monde tournera sans eux.

Que dire dont je sois sûr ?

Je ne crois pas à l’évocation des esprits.  Les récits de ceux qui ont frôlé la mort me semblent suspects : s’agit-il d’un monde nouveau dans lequel ils ont pénétré, ou de très anciens souvenirs d’enfance qui montent en ces moments décisifs ?  Des souvenirs de naissance, ou une vraie naissance à un monde nouveau ?  Je ne sais.

Je ne voudrais dire que : « Jésus ».  Plus actif après sa mort qu’avant : en Palestine, il ne pouvait parler qu’à cinq cents personnes, en ces temps où les micros n’existaient pas.  On compte aujourd’hui trois cent mille religieuses et religieuses dans le monde : trois cent mille personnes qui ont jugé plus important de suivre Jésus à fond que de fonder une famille et poursuivre une carrière.  Bien sûr, aucune décision humaine n’est chimiquement pure, mais quand on les interroge, ils répondent quand même d’abord : « Jésus ! ».  S’il est mort, quel est ce délire collectif qui unit des gens qui ne se sont jamais vus, et qui maintiennent leur choix la vie durant.

Je ne voudrais dire que : « Jésus » : visiblement, la mort ne l’a pas arrêté, celui-là.  Sa vitalité continue toujours.  Et aujourd’hui encore des hommes et des femmes s’entendent dire : « Suis-moi », se lèvent et se mettent en route avec lui.

La conviction chrétienne est que ce pouvoir d’agir après la mort n’est pas un privilège réservé à Jésus.  Que quand il appelle, il donne vraiment sa vie à qui veut bien s’y essayer.  Et que la vie de Jésus déborde les arrêts cardiaques.  « Qui mange le pain que je lui donnerai vivra d’une vie éternelle » a-t-il promis.  

J’y crois !  

D’autres y croient aussi : tous ceux qui prient Marie, sainte Rita, saint Antoine, leur saint patron…  Si les pelletées de terre qu’on a jetées sur leur cercueil ont tout enfui, à quoi bon leur parler encore ?

Mais la confiance continue de mettre les chrétiens en prière : eux qui ont fait tant de bien durant leur vie, pourquoi s’arrêteraient-ils après leur mort ?  Et au fil des siècles, les solliciteurs de toutes sortes sont venus en longs cortèges : pèlerinages. Chapelets, statues, ex-voto, processions, cierges, huile, eau, images et chants : on a tout employé pour les tirer par leur manche et leur demander de jeter les yeux sur nos problèmes.  

La foi chrétienne est que nous sommes entourés d’une multitude, comme un grand peuple, une colonne de réfugiés qui avance cahin-caha vers son vrai chez-soi.  Certains ont passé le pont, on ne les voit plus ; d’autres nous épaulent directement, ou ont besoin de nous.

Qu’est-ce qu’un humain qui n’a pas de corps ?  Je me méfie des revenants, fantôme ou trolls.  Je crois que s’il est un humain, c’est quelqu’un qui aime et je ne veux pas en savoir plus : quelqu’un qui m’aime, moi, et peut donc m’influencer si je suis attentif à lui : quelqu’un qui aime Dieu et peut donc prier pour moi.  Pour le reste, j’ai trop peur de mon imagination, et plus encore de la vôtre !

La fête de Toussaint nous invite à penser à ceux qui nous ont tracé la route par leurs piétinements parfois confus.  Tel couple d’oncle et de tante, qu’on traitait de vieillards délicieux, et qui avaient en eux une source inépuisable de gentillesse.  Tel voisin d’une espérance déconcertante.  Tel malade dont le courage devant la souffrance reste inexplicable.  Tel pardon qui nous a frappé…  Il s’en passe des choses quand on prend la peine de regarder !

A la Toussaint, nous remercions Dieu de nous avoir si bien entourés. Toutes ces figures de l’histoire :  François, Claire et les autres …  Et surtout tous les discrets, les anonymes de la sainteté tout proches et tout réels, vivant ou déjà arrivés à la maison ?  Et aussi pour la sainteté qui grandit dans notre propre existence.  Croyons-nous au saint qui pousse en nous ?  Dieu, lui, y croit !    



Ce témoignage de J.L. Sion est tiré de « Mains ouvertes », n°233, nov. 1994

Document n°12 : « L’union sacrée contre le mal » 
 

Face à l’horreur, les habitants de New York, où d’ordinaire personne ne se regarde, ont soudain décidé de serrer les rangs
C’était le premier soir.  Le soir où New York a compris que plus rien ne serait jamais pareil.  Sur Chambers Street, tout près du cadavre encore brûlant du World Trade Center, des hommes couverts de cendres hurlent des ordres dans le noir de la nuit.  Les gens courent, les gens pleurent, les gens crient.  Et puis cette scène, la première d’une longue série.  Assis à même le sol, masque sur le visage pour se protéger de la fumée, deux jeunes - une fille et un garçon - s’avancent vers un  pompier épuiser, assis derrière un camion, comme pour se protéger de l’enfer.  La fille s’abaisse et tape délicatement sur l’épaule du pompier.  Il se retourne, elle lui tend un paquet de cigarettes.  Et puis deux, et puis trois.  Et puis une dizaine, sortie de son sac à main.   Il n’y aura pas un mot, juste un échange de regards.  Et ce cadeau magnifique : le sourire d’un homme à bout de force, à bout de tout, et qui vient, en une seconde, de reprendre confiance en l’humanité.
Il aura fallu une tragédie sans précédent pour que New York se découvre une âme.  Face à l’horreur, cette cité, où d’ordinaire personne ne se regarde, a soudain décidé de serrer les rangs.  Comme pour se retrouver dans une union sacrée contre le mal.   Partout, du nord au sud de Manhattan, loin du désastre ou tout près, la solidarité gagne du terrain.   Des petites choses souvent, des détails.  Des vrais élans aussi, comme une façon de se protéger contre l’horreur. « Moi, j’ai entendu tout cela sur ma télé.  Je ne voulais pas y croire.  J’ai pleuré pendant toute la journée, et puis j’ai décidé de réagir.  Pour aider ceux qui risquent leur vie afin de nettoyer tout ça et d’effacer nos cauchemars ».  Le visage mangé par une barbe de deux jours, les yeux incertains de celui qui n’a pas dormi, Tom Cucco est venu avec toute sa famille sur Greenwich Street, à quelques centaines de mètres de l’immeuble n°7 du WTC, qui fume encore.  Il y a là sa femme, son fils, son frère, et puis surtout cet impressionnant buffet improvisé, en plein chaos.  Une sorte de pique-nique géant planté dans un cadre surréel, au milieu des camions qui hurlent et des immeubles qui risquent toujours de s’effondrer.   Des boissons fraîches, des pâtes, du poulet, du riz, étalés sur des tables à même le trottoir.   Tom a un restaurant à Brooklyn, alors avec d’autres restaurateurs, il a fait ce qu’il sait mieux faire : la cuisine.  Il a demandé à la police l’autorisation de nourrir les pompiers et les sauveteurs « aussi longtemps qu’il le faudra ».   Et il s’est retrouvé face au carnage, à offrir tout ce qu’il peut à tous ceux qui passent.  « C’est ma façon à moi de dire merci.  De lutter face à cette énorme tragédie ».
Drôles d’images, dans une drôle de ville.   Mercredi, à une dizaine de rues des deux tours jumelles, sur West Broadway, une grand-mère, dans un tailleur impeccable, marche doucement sur un trottoir, avec quelque chose dans les mains, un gâteau aux pommes, dissimulé sous une serviette.  « C’est juste une tarte pour les gens de Con Edison ( la compagnie électrique, Ndlr ), ils sont dans les gravats jusqu’au cou pour nous rétablir l’électricité.  Alors, c’est le moins que je puisse faire. »  En trois jours, ce sont des centaines de volontaires qui ont offerts leurs services à la Croix Rouge ou à l’Armée du Salut.  Hommes et femmes de tous les âges, cadres financiers ou ouvriers du bâtiment, qui se retrouvent coude à coude et se relaient auprès des sauveteurs pour « faire ce qu’ils peuvent faire ».  Souvent, ils portent toute la journée des cartons remplis de médicaments ou de « kits de secours ».  Paco, lui, est arrivé dès les premières heures du drame.   D’origine salvadorienne, il est peintre et vit dans le Bronx seulement depuis deux ans.  « L’Amérique m’a tout donné, explique-t-il en espagnol.  Au Salvador, je n’avais rien, je crevais la faim.  Je suis arrivé aux Etats-Unis et je mène une vie décente avec ma famille.  C’est ça que les terroristes veulent détruire.  Cet idéal.  Mais on ne les laissera pas faire.  Ils peuvent nous frapper encore.   On se relèvera toujours.
Bien plus haut, au nord de Manhattan, sur Amsterdam Avenue, le centre de collecte de sang organisé par la Croix Rouge affiche complet.  Mardi, alors que la tragédie n’avait que quelques heures, une secrétaire juste évacuée de son immeuble cherchait déjà la clinique la plus proche.  « C’est un réflexe que tout le monde devrait avoir,  disait-elle encore sous le choc,  lors de drames de cette ampleur, les hôpitaux manqueront toujours de sang.  Il faut  que tout le monde se mobilise. »  Aujourd’hui, l’appel a été entendu.  Depuis mercredi soir, la croix rouge a fait savoir qu’elle n’acceptait plus que les dons financiers et qu’elle avait « assez de sang pour l’instant ».
Mercredi soir, des centaines de camions et de pelleteuses se suivaient en convoi le long de la 6è avenue, en direction du W.T.C.   es gens se sont agglutinés au bord du trottoir pour applaudir.  Un peu plus bas, une fille est assise à même le bitume.   A chaque nouveau camion qui passe, elle se lève et brandit un carton sur lequel deux mots ont été tracés au crayon feutre : « Thank you. »  
Rappel de l’objectif et conclusion de la deuxième phase
Après avoir passé du temps à exploiter des documents, à écouter nos avis si différents, nous nous trouvons devant un ensemble de contenus qui sont chacun porteurs d’un certain sens.  Ces sens sont divers, contrastés, chrétiens ou non-chrétiens.  On peut percevoir la richesse de certains projets de vie, la mise en garde, parfois, contre la négation de l’homme par la « société ».  Ce qui ressort également de ces documents, c’est que la vie qui s’offre à nous est porteuse de plusieurs orientations possibles et qu’un conflit de choix émerge suivant que nous choisissions de rester fidèle à nous-mêmes ( aux valeurs que nous estimons importantes ) ou que nous nous laissions embobiner par des fausses valeurs même si elles sont monnaies courantes dans notre société.
Qu’est-ce qui me rendra profondément heureux ?  Comment me situer par rapport à  cette société ?  Comment comprendre si je fais fausse route en adhérant à telle ou telle valeur ?  On le pressent, ces questions impliquent des choix de vie.

Par les témoignages à propos de la souffrance et de la mort, on est encore plus confronté à la question des valeurs et du sens à recevoir au creux de ces expériences.  La souffrance et la mort, en soi, n’ont pas de sens.  Le choix en faveur de telle valeur et la question sens peuvent néanmoins s’y inscrire pour peu qu’un certain silence se fasse en nous, pour peu que nous osions prendre le temps d’espérer, de vivre le quotidien en fonction de cette espérance.  C’est du moins le cri d’espérance des chrétiens.

Arrivé à ce point de notre questionnement sur ce qui se dit, ce qui se vit et peut s’observer aujourd’hui, il est temps de trouver une cohérence dans ce que nous avons déjà pu observer et analyser.  Nous allons maintenant chercher à intégrer dans une réflexion harmonieuse et ordonnée ces éléments encore assez disparates, voire opposés.  Cette réflexion, cette analyse constituera notre grille d’analyse.
PHASE n°3 : CONFRONTATION
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Compétences travaillées : Réflexion, Rigueur de pensée – Restitution dans l’optique de la compétence de transfert
Objectifs de la Phase de confrontation 
La grille d’analyse que nous allons étudier dans notre 3ème phase est inspirée d’une part d’une approche sociologique et d’autre part d’un approfondissement des Béatitudes.
Pour qu’il y ait confrontation, il faut que deux points de vue « montent au front » !
Pour ceux qui découvrent l’approche sociologique, sachez que l’objet de la sociologie est l’étude scientifique de formes sociales ( structures, fonctions, mécanismes ) et de leur évolution.  Cette approche nous permettra d’un peu mieux saisir ce dont il faut tenir compte pour s’intégrer dans tout groupe social.  Elle nous permettra aussi de prendre du recul par rapport à notre expérience de vie et à situer nos choix par rapport au contexte dans lequel nous les posons.
L’approche chrétienne, quant à elle, vise à faire découvrir la réalité historique de la lutte menée par Jésus.  Il s’agit de corriger notre regard à la lumière d’un texte évangélique commenté et d’un rappel des groupes sociologiques de la société palestiniennes.  Situés dans leur cadre historique,  les conflits, les ruptures,  les choix de Jésus prennent une autre consistance.  Un autre objectif est de nous permettre de rendre une signification et une consistance à certaines paroles, à certains textes évangéliques en les resituant toujours par rapport à la foi des apôtres qui, vivant  avec les premières communautés chrétiennes l’Evangile,  professaient que Jésus était  vivant « au milieu d’eux ». 

Fiche Elarg.Cult

1er moment : élargissement aux sciences humaines : 


Approche sociologique
Arrivés à ce stade de notre réflexion, nous devrions pouvoir établir une sorte d’enseignement sur la question du sens de la vie, de notre vie, même si cela reste, en soi, une réflexion très générale et qui évolue toujours.  Nous aurions été capables de nous la formuler nous-mêmes, mais - comme toujours !- ne nous attardons pas trop ... gagnons du temps !
Constatons déjà que nous ne sommes pas des individus isolés.  Que vivre nous met automatiquement en relation avec des proches et avec une société qui était là, bien avant nous.  Que cet environnement nous façonne, presque malgré nous, que nous le voulions ou non !   L’élan vital, ce désir de vivre qui, paraît-il, serait né dès notre conception - c’est-à-dire dès la rencontre amoureuse de notre père ( géniteur ) et de notre mère ( génitrice ) ! - nous pousse encore aujourd’hui à vivre,  à rechercher une plus grande harmonie possible, à rechercher le bonheur.
Pourtant, tout ce mouvement ne se fait pas sans mal, sans souffrance.  Et on ne choisit pas ces souffrances.  Elles nous heurtent parfois de plein fouet.
Il importe donc quand nous devenons plus mûrs, plus matures, de prendre un certain recul par rapport à la réalité.  Pourquoi est-ce important de prendre du recul par rapport à ce que nous vivons ?  Une des raisons est que tout individu se croit, au fond de lui, coupable de ce qui lui arrive.  Or, si une petite dose de culpabilité est nécessaire pour vivre en groupe – sinon chacun de nous ferait n’importe quoi sans se soucier des autres - un excès de culpabilité rend la vie impossible.   C’est comme si l’impact du groupe sur nos comportements, sur nos sentiments, sur nos choix était occulté.  Comprendre, questionner notre propre expérience de vie est, pour ainsi dire, le passage obligé pour découvrir ce qui permet ou entrave notre quête personnelle et collective du bonheur.
Quelles sont les valeurs, les demandes qui favorisent ou nient notre recherche de sens, notre recherche de bonheur ?
Pour répondre ( tenter de répondre) à ces questions, le cheminement que nous allons poursuivre passe immanquablement par une étude systématique du fonctionnement de tout groupe social.  Cette étude - inspirée de la théorie d’un des premiers sociologues, un certain Durkheim - mettra en lumière la place de l’individu dans son rapport avec son groupe social, avec la « société », avec l’Eglise s’il est croyant.
A.   Le principe général 
Le principe qui régit tout groupe social est le suivant :

Pour atteindre ses finalités, tout système édicte ses échelles de valeurs ; delà il impose ses schémas conformes et les comportements auxquels les membres du système devront se plier.
N.B. apprenez ce principe par cœur, cela vous servira pour bien intégrer la suite du raisonnement.  Si vous voulez « bien » vous préparer, apprenez aussi rapidement le schéma de la page 13
B.  Conformisme et non-conformisme
Selon le principe que nous venons de voir, nous pouvons affirmer que tout individu quel qu’il soit doit se conformer aux normes du groupe.     
Ces « normes » sont simplement des modèles de comportements qui permettent à chaque individu d’appliquer les valeurs « proposées » par une société donnée.  Les lois, les règlements sont donc des normes parce qu’elles sont destinées à orienter les comportements de chacun  afin que nous soyons en accord avec les valeurs prônées par la société.
Ainsi donc, les normes ( ou lois ou règles ) sont générées par les valeurs qui sont des principes reconnus comme idéal par une société ou par une personne.
Si l’individu peut être conforme aux normes du groupe, il peut aussi s’en écarter et dès lors se ( ou être ) marginaliser.  Selon qu’il s’écarte plus ou moins des lois ( et donc des valeurs), on dira qu’il est entré dans le domaine de la déviance ou celui de la délinquance.  Il sera alors non-conforme.
Le conformisme est donc une attitude par rapport aux normes ( et donc à l’idéal du groupe ) caractérisée par l’acceptation des normes d’un groupe.  On accepte, entre autres, les lois :
· parce qu’on est attaché aux valeurs prônées par le groupe
· parce qu’on craint de devenir « déviationniste » 
· parce qu’on croit à l’utilité des normes
· parce qu’on est poussé, par affection, à les respecter
· parce qu’on exerce sur nous une pression
· parce qu’on partage, avec le groupe, un intérêt commun.  
  La déviance, par opposition, est l’attitude d’une personne qui s’écarte des normes du groupe dont il fait partie par ses valeurs, ses opinions, son comportement.
Si l’individu s’écarte des lois, il entre dans le domaine de la délinquance.  Nous approfondirons la différence entre deux types de déviances dans le paragraphe « C » intitulé « Marginal-marginalisé ».

Nous devons donc admettre, aussi pénible que cela puisse paraître, que ce qui compte pour la majorité des groupes sociaux ( des « modèles sociaux », comme le dit le principe ) c’est avant tout de « continuer à tourner ».  Le groupe social ne cherche donc pas d’abord à satisfaire les membres qui le composent.
Prenons deux exemples.  Je veux faire du foot, seulement le seul groupe sportif de ma localité, c’est un club de cyclotouristes.  Si je me présente un samedi matin à l’heure de rendez-vous du groupe avec mon ballon de foot et que les autres sont prêts à partir en randonnée, je ne suis pas convaincu que la seule vue de mon ballon va les faire changer de projet.
Moins simpliste est l’exemple de quelqu’un qui, issu d’un milieu moins favorisé, cherche à s’intégrer dans une classe où le modèle de référence est de posséder des vêtements de marques, une voiture, etc.

On peut donc affirmer qu’il y aura toujours une production et un rejet de déchets humains, provisoire ou définitif :
· il y a ceux qui refusent le système établi, les schémas conformes,
· il y a ceux qui sont reconnus ou se reconnaissent incapables de s’y conformer
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                                                                                                                      Marginalisé
Nous nous conformons ou nous ne nous conformons pas à la norme sociale.

Le choix ne provient pas seulement d’une décision délibérée à tel moment de la vie de l’individu, mais d’un processus de socialisation qui commence dès la conception.

Le paragraphe qui suit nous invite à comprendre ce qui influence l’intégration ou non de toute personne dans tout groupe sociale.

C.  Le processus de socialisation
La socialisation, c’est une évidence, est le mécanisme par lequel la « société » transmet ses normes, ses valeurs et ses croyances à ses membres.

Deux éléments se conjuguent pour socialiser l’individu :

1° la socialisation de la personne : pour s’intégrer ou être intégré dans un groupe l’individu suit un mode d’éducation.  Qu’elle soit familiale ou scolaire, cette éducation est très souvent liée au milieu de vie sociale et culturelle des parents.  Un jeune issu du milieu immigré devra par exemple intégrer deux milieux culturels très différents : celui de la culture de ses parents et celui de l’école.  Autre exemple, des statistiques de la population scolaire montrent que le choix des études mais aussi la réussite sont liés au milieu d’origines des parents.  Une sociologue française raconte qu’un jour elle assistait à une leçon d’une institutrice qui devait apprendre à ses élèves à composer des phrases dans lesquelles il fallait qu’il y ait Sujet-Verbe -Complément.  Pour y parvenir, elle raconta l’histoire du vilain petit canard.  Une fois l’histoire terminée elle demanda :  « De quoi parle l’histoire ? »  Tous les enfants levèrent le doigt : « Madame, madame : du vilain petit canard ! » « Non ! » répondit l’institutrice.

« Du vilain... » « Non ! » ... et ainsi de suite jusqu'à ce qu’une petite tête blonde lève le doigt et dise :  « L’histoire parle d’un vilain petit canard ». « C’est très bien mon enfant » dit la dame qui, sans s’en rendre compte, venait d’opérer une sélection entre ceux qui « savent » parler - parce qu’ils ont probablement  l’habitude d’entendre parler ainsi chez eux - et ceux qui ne savent pas - parce que chez eux on  parle moins correctement.  De plus, ces derniers, exclus rapidement de la reconnaissance de « madame l’institutrice », comprendront qu’il vaut mieux se taire... !   La petite tête blonde, quant à elle, sera confirmée dans sa culture, recevra les « bravos » de l’institutrice et sera motivée à être attentif en classe.

Se couler dans le moule culturel dominant est impératif pour qui veut être intégré dans le groupe.

2° l’apprentissage des comportements :  les expériences et les comportements appris dès le plus jeune âge fournissent à la personnalité un « système de valeurs ».  On sait combien les toutes premières années de la vie sont déterminantes pour un individu.  C’est très tôt qu’il apprend comment se situer par rapport à son environnement.  Une fois « enregistrées », ces normes guideront sa manière d’être, ses comportements. ( c’est tout l’apport de la psychanalyse qui le démontre.  La fameuse topique freudienne distingue 3 « instances » qui constituent la personnalité de chacun : Le moi ( = conscience ) le sur-moi et le ça ( = tous les deux dans l’ inconscient ).  Voir mes explications orales.

Pourtant, une fois que la personnalité est socialisée et que les comportements sont appris, tout individu ne sera pas à même de s’intégrer.  On peut dire, d’une certaine manière, que la société résiste à l’intégration.  Elle se défend, même parfois avec agressivité ! 

En plus d’être formé ( programmé !) par notre environnement, il faut un projet ( pro-jet : jet de soi en avant ) pour entrer dans le « jeu ».  Sans ce projet, on accepte plus difficilement toutes les frustrations, les difficultés engendrées par la société.  Autrement dit, l’enfant, l’adolescent et l’adulte apprennent, petit à petit, à utiliser dans un sens précis leur énergie.

Comprendre la société nécessite donc de se voir dans le temps.

Comment se fait-il que certaines personnes ne soient pas intégrées ?
On peut relever trois facteurs de non-intégration :

1°  parce que les conditions sociales deviennent difficiles à maîtriser

2°  parce que la personnalité du sujet n’est pas ou plus armée pour répondre aux conditions dans lesquelles elle est placée ;

3° parce que la personnalité est peu motivée pour assumer ces conditions

D.  Marginal ou marginalisé 

Si, comme nous l’avons fait plus haut, nous nous représentons la société comme une roue, une roue qui tourne dans un sens donné ( vers l’avenir ), nous pouvons facilement nous imaginer que celui qui est «  agrippé » au centre ne sera pas entraîné par la force centrifuge occasionnée par le mouvement giratoire.  Si ce n’est pas le cas, c’est-à-dire s’il ne veut ou ne peut pas rester au centre, il est mis respectivement en situation de marginal ou de marginalisé.

Expliquons la différence entre ces deux catégories de déviance.  Pour notre étude, faire cette différence a beaucoup d’importance ; elle mettra en exergue, par exemple, que la capacité de choix de l’un n’est certainement pas celle de l’autre.

Le marginal est quelqu’un qui a conscience des valeurs du système.  Il décide d’en sortir volontairement.  Il pense, en effet, ne rien avoir à faire avec le système en place.  Il veut vivre, faire « autre chose ».  Il croit pouvoir réaliser son propre projet ( pro-jet).

Sociologiquement, il est sur-équipé.  Il a une confiance suffisamment grande en lui pour se passer de la reconnaissance de la société, de refuser, par exemple, certaines contraintes.

Pour bien comprendre qu’il s’agit de personne « hors - normes », voyons comment la société réagit face à ces énergumènes.  

Face aux marginaux, la société réagit de différentes manières.  Cela dépend, bien entendu, du mode d’agir du marginal lui-même.  Que fait l’Etat face à des terroristes sinon  les empêcher de faire du tort!  Cela dépend également des valeurs vécues et/ou prônées par les parties en présence.  Amnesty International défend les prisonniers d’opinion.  Son rôle est forcément « marginal » dans un pays dirigé par un dictateur puisqu’ils ne défendent pas les mêmes valeurs.  A son époque, Jésus de Nazareth, à la fin de sa vie, devenait un gêneur - un marginal, donc - face au pouvoir religieux qui garantissait une certaine stabilité socio-politique.  Il fut mis à mort, donc marginalisé !

Quelque fois, la société reconnaît et/ou récupère le marginal parce qu’il sert certains « intérêts » !  Un chanteur, par exemple, peut attirer les foules et devenir le porte-parole de catégories de personnes.  S’opposer à lui, lui fermer toute audience ne « sert » pas les intérêts d’une société de consommation qui « utilise » tous les moyens pour « faire » de l’argent.  Cette société aura avantage à  tirer profit du succès grandissant du « chanteur - dérangeant » pour commercialiser des C.D., pins, Tee shirt, etc.  Le système le magnifiera, ce qui renforcera le pouvoir en place.  Ce n’est pas, par exemple, parce que les élus du Front National ( l’extrême droite du très populiste Jean Marie Le Pen ) dans une ville comme Toulon ( Sud de la France ) empêchent au groupe X  de se produire en public que ce groupe n’a pas de succès.   Et pour l’Eglise, la question mérite aussi d’être posée.  Quand le pouvoir politique a reconnu le christianisme comme religion officielle, l’Eglise - et le pouvoir politique - n’a-t-elle pas perdu le sens de son action ?  Le pouvoir ecclésiastique a commis des graves erreurs !

Le marginalisé, quant à lui, est mis en dehors non par choix mais parce qu’il est incapable ou parce que la société le juge incapable de réaliser ce qu’elle lui demande.  Sociologiquement parlant, il est sous-équipé.  Sa marginalisation est une absence de projet  (pro-jet : jet de soi en avant), même s’il aurait peut-être pu s’intégrer dans le système.  Sa faiblesse l’empêche de lutter pour son intégration.  Sa démotivation, qui l’entraînera à fuir, est toujours accompagnée d’un rejet de cette « société-qui-exclut-les-faibles ».  C’est un perspicace résigné.  Il mesure bien l’écart entre lui et la société, mais ni lui ni « personne ne peut rien y changer ».  Il poursuivra un processus de rupture ( pauvreté, drogue, prostitution, etc.) en raison de son absence de projet.  Puisqu’il ne s’identifie pas aux schémas conformes, aux projets de la société, il aura tendance à s’identifier aux marginaux.  Mais comme ceux-ci seront certainement tôt ou tard récupérés ou écrasés, la marginalisation des marginalisés sera d’autant plus accablante. 

L’absence de projet, de sens à donner à sa propre vie peut être lourde de conséquence.  Cela entraîne, entre autres, un besoin de s’identifier à des personnes qui nous comprennent.

Les sectes et les groupes intégristes jouent sur le mal-être de personnes, de jeunes, pas encore assumées dans leur maturité sociale.  Et l’identification exagérée à telle valeur peut entraîner la négation de nos forces vitales personnelles, de notre conscience.  Or, c’est cette conscience qui, à la longue, demeure souveraine pour comprendre ce qui est « bien » et « bon » pour soi, dans le moment présent de notre vie !   

Il est donc indispensable de se demander si les valeurs vécues par les groupes ( même sa propre classe !) que nous connaissons favorisent ou, au contraire, empêche la recherche et de notre propre équilibre et de celui des autres.  Nier ce genre de questionnement peut être lourd de conséquences.

2ème moment de la phase de confrontation : élargissement au donné de la foi chrétienne

N’oubliez pas qu’avant de mettre ce syllabus au placard, vous devrez introduire les fiches sur le donné de la foi chrétienne et sur les approfondissements issus de sciences humaines dans votre « porte-folio-reli ».  Voici, pour rappel, les 5 grandes rubriques qui nous  permettront d’organiser notre bibliothèque personnel.
 

1. EXEGESE : A. H.C. (+ n°)  : H.C. veut dire : « historico-critique ».  Dans ces fiches H.C. nous regrouperons les fiches qui s’intéressent aux questions relatives au contexte culturel, politique, social à l’époque de Jésus ainsi qu’aux données géographiques 




B. Analyse Narrative et/ou Symbolique (ANS): 

Il s’agira de fiches cherchant à comprendre le sens de tel texte biblique
2. LE CROIRE : des données sur le contenu de la foi chrétienne

3. L’AGIR CHRETIEN : expériences et réflexions sur l’agir chrétien ; engagement de chrétiens en faveur d’un monde plus équitable 

4. LE CELEBRER : la vie « cultuelle » fait partie intégrante de la foi chrétienne.  Les fêtes, les rites, les sacrements sont autant d’occasions pour un chrétien de se ressourcer, de grandir dans sa conviction croyante.


FICHE CROIRE : les béatitudes
1ère étape d’élargissement de notre questionnement grâce au donné de la foi chrétienne : analyse de la charte des chrétiens : les béatitudes
Trad. œcuménique de Mt 5, 1-16 

et sa trad. « en français courant »
1 A la vue des foules, Jésus monta dans la
montagne.  Il s’assit, et ses disciples s’approchèrent de lui. 2 Et, prenant la parole, il les enseignait :         
3 « Heureux les pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux.
4 Heureux les doux : ils auront la terre en partage.
5 Heureux ceux qui pleurent : ils seront consolés.
6 Heureux ceux qui ont faim et soif de la
justice : ils seront rassasiés
7 Heureux les miséricordieux : il leur sera 
fait miséricorde.
8 Heureux les cœurs purs : ils verront Dieu.
9 Heureux ceux qui font œuvre de paix : ils 
seront appelés fils de Dieu.
10 Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice : le Royaume des cieux est à eux.
11 Heureux êtes-vous lorsque l’on vous insulte, que l’on vous persécute et que l’on dit faussement contre vous toute sorte de mal à cause de moi.  12 Soyez dans la joie et l’allégresse, car votre récompense est grande dans les cieux ; c’est ainsi en effet qu’on a persécuté les prophètes qui vous ont précédés. 
13 « Vous êtes le sel de la terre.  Si le sel perd sa saveur, comment redeviendra-t-il du sel ?  Il ne vaut plus rien ; on le jette dehors et il est foulé aux pieds par les hommes.
14 « Vous êtes la lumière du monde.  Une ville située sur une hauteur ne peut être cachée.  15  Quand on allume une lampe, ce n’est pas pour la mettre sous le boisseau, mais sur son support et elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison.  16  De même, que votre lumière brille aux yeux des hommes, pour qu’en voyant vos bonnes actions, ils rendent gloire à votre Père qui est aux cieux.
1 Quand Jésus vit ces foules, il monta sur une montagne et s’assit.  Ses disciples vinrent auprès de lui 2 et il se mit à leur donner cet enseignement :

3 « Heureux ceux qui se savent pauvres en eux-mêmes, car le Royaume des cieux est à eux !
4 Heureux ceux qui pleurent, car Dieu les consolera !
5 Heureux ceux qui sont doux, car ils recevront la terre que Dieu a promise !
6 Heureux ceux qui ont faim et soif de vivre comme Dieu le demande, car Dieu exaucera leur désir !
7 Heureux ceux qui ont de la compassion pour autrui, car Dieu aura de la compassion pour eux !
8 Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu !
9 Heureux ceux qui créent la paix autour d’eux, car Dieu les appellera ses fils !
10 Heureux ceux qu’on persécute parce qu’ils agissent comme Dieu le demande, car le Royaume des cieux est à eux !
11 Heureux êtes-vous si les hommes vous insultent, vous persécutent et disent faussement toute sorte de mal contre vous parce que vous croyez en moi.  12 Réjouissez-vous, soyez heureux, car une grande récompense vous attend dans les cieux.  C’est ainsi, en effet, qu’on a persécuté les prophètes qui ont vécu avant vous.
13 « C’est vous qui êtes le sel du monde.  Mais si le sel perd son goût, comment pourrait-on le rendre de nouveau salé ?  Il n’est plus bon à rien ; on le jette dehors, et les gens marchent dessus.
14 « C’est vous qui êtes la lumière du monde.  Une ville construite sur une montagne ne peut pas être cachée.  15 On n’allume pas une lampe pour la mettre sous un seau.  Au contraire, on la place sur son support, d’où elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison.  16 C’est ainsi que votre lumière doit briller devant les hommes, afin qu’ils voient le bien que vous faites et qu’ils louent votre Père qui est dans les cieux. 
Commentaire des béatitudes 







Nous allons essayer de comprendre la puissance libératrice des béatitudes.  Pour cela, nous allons les envisager à partir de l’affirmation que nous pouvons être heureux ici et maintenant.  Les béatitudes peuvent être lues comme des manières d’orienter notre désir d’être heureux et ce malgré ou au creux de toutes les difficultés que nous rencontrons dans la vie.   La question est évidemment de savoir à quel bonheur ces béatitudes nous donnent accès aujourd’hui ?
1. Heureux les pauvres de cœur
Est heureux celui qui … est pauvre de cœur.  Qu’est-ce à dire ?  L’Evangile affirme qu’il ne faut pas fixer sa personne, son désir, son élan de vie sur la possession, comme si « avoir » suffisait au bonheur, comme si le bonheur était d’ « avoir ».  Cela ne veut pas dire qu’il faut avoir du mépris pour les choses matérielles.  Le pauvre de cœur  souhaite en disposer suffisamment pour lui comme pour les autres.  Mais le pauvre de cœur apprécie la sobriété et la simplicité.  Pour lui, le vrai trésor se construit dans la reconnaissance et l’affection.  
Et quand il donne cette reconnaissance et cette affection, il ne s’accapare pas ce qu’il vient de donner.  En effet, il sait, du plus profond de lui, qu’il vit, existe, grandit parce qu’il a été aimé, parce qu’il a lui-même toujours reçu.  Dans ce sens, il est habité par la conviction qu’il est fils ou fille de la vie, des autres, de Dieu s’il est croyant.  Pour le pauvre de cœur, la vie est un cadeau reçu.
2.  Heureux les doux
Pour l’Evangile, la douceur est l’inverse de la violence, de l’oppression, du harcèlement, de l’écrasement.  Elle va à l’encontre de toute volonté de puissance dominatrice sur autrui.  Le « doux » adoucit sa force pour permettre ainsi au plus grand nombre de vivre ensemble, de vivre en alliance, dans une relation sans domination.
Mais le « doux » est aussi celui qui est doux avec lui-même.  Il est animé d’une patience, d’une attention, d’un humour envers lui-même. 
Cela ne veut pas dire que c’est un mou ou quelqu’un d’éteint, de mièvre.  Il peut se mettre en colère ou faire des reproches à autrui.  Cette colère, ces éventuels reproches, il le fait pour ne pas garder de colère contre l’autre, ni de le haïr.  Or, on le sait, faire le reproche, se mettre en colère, ce n’est pas comme on le prétend souvent, vouloir détruire l’autre, le réduire à rien, vouloir le dominer.  Se mettre en colère, pour un doux, c’est mettre une distance avec ce qui fait mal ; c’est s’opposer à ce qui fait mal ; c’est résister ; c’est vouloir préserver la différence.  C’est crier sa douleur ou l’impression que ce qu’il subit ou qu’il voit subir par des autres n’est pas juste.  A ce propos, Jésus, dans l’Evangile, promet à ses disciples « la joie parfaite dans ce monde ».  Il ne leur a pas promis l’amour parfait !  Il les invite à l’amour, ce n’est pas pour autant qu’il est déjà là. 
Le doux se sait aimé, croit en la justice, mais peut crier sa douleur devant toutes les formes d’enfermement, de domination.  Il n’y a qu’à lire les épisodes de l’Evangile où Jésus se met en colère contre toutes les formes d’oppression dont sont victimes les pauvres, les malades, les femmes, les enfants, les gens du peuple.
3. Heureux ceux qui pleurent
Cette 3ème béatitude s’adresse « à ceux qui sont capables de se mettre à la place des autres pour vivre avec eux les peines et les tristesses 
 »  Sont heureux dit Jésus tous ceux et toutes celles qui ont mal au fond d’eux-mêmes parce qu’ils voient les autres souffrir.  C’est comme si on disait que les malheureux, ce sont ceux qui ne se laissent jamais émouvoir par la souffrance d’autrui parce que leur cœur est endurci, sans réaction, coincé dans leur train-train.
Oui !  Pour être heureux, on doit apprendre à vibrer avec les joies, les espoirs et les angoisses du prochain 
.
4. Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice
Avoir faim et soif de la justice rend heureux !  Ce bonheur-là est de l’ordre du ressenti intérieur.  Lorsque, autour de lui, il voit fleurir un monde de justice, de solidarité, il se sent heureux.  Lui-même éprouve une vraie jolie à s’engager avec détermination en faveur d’un monde équitable.   
5. Heureux les miséricordieux
Le terme de miséricorde est un terme ambigu aujourd’hui.  Il s’assimile trop au pardon prit dans un sens de « tout pardonner » c’est-à-dire de renoncer à la justice.  Or, la miséricorde ce n’est pas cela.  Elle désigne qu’il n’y a pas de condition à l’amour.  Toute personne a droit au respect, à l’aide, au souhait de bonheur et ce, au-delà de toutes ses limites et de toutes ses fautes.  
Elle cherche à restaurer chez l’autre l’estime de soi, à le relever, à lui ouvrir un avenir.  L’étymologie du mot l’indique d’ailleurs : se laisser attendrir par son semblable quand il supporte quelque misère, pour l’en soulager, l’en libérer, lui donner de revivre à nouveau 

Le miséricordieux est à l’opposé de celui qui veut faire justice lui-même et qui veut écraser.
Oui !  Est heureux celui qui parvient à ne pas voir dans les relations humaines qu’un problème de mérites à prouver, de dettes que certains doivent payer, de calcul. 
6. Heureux les cœurs purs
Vouloir posséder l’autre (moralement ou physiquement) ne rend pas heureux.  Le cœur pur est celui qui vit à l’opposé du trompeur, de l’hypocrite, de l’infidèle ou du menteur.  Ce qu’il dit, il le fait.  Son « oui » est un « oui » et son « non » est un « non ».  C’est quelqu’un de vrai, qui inspire confiance, sur qui on peut compter.  Le cœur pur est, dans ce sens, quelqu’un qui fait autorité 
 parce qu’on peut s’appuyer sur lui sans qu’il nous enferme.  Il est devant l’autre tout en offrant à l’autre la possibilité de devenir pleinement lui-même.  Il nous permet d’être « auteur » de notre propre vie, un véritable acteur.  Selon les Evangiles, Jésus faisait autorité dans le sens où sa parole était reconnue par ses auditeurs ; une parole qui n’exerçait pas un pouvoir sur eux, mais comme une puissance de maturation, capable de « faire grandir » chacun et chacune en liberté.
7. Heureux les artisans de paix
Etre artisan de paix c’est quelqu’un qui est proche de l’art, de la créativité.  Nous sommes tous des artistes en puissance.  La béatitude nous affirme que ces artistes de la paix sont profondément ingénieux.  Ils sont astucieux, ingénieux ceux qui édifient autour d’eux l’amitié, l’attention à l’autre, la fraternité,  la solidarité, … la paix.  Leur créativité montre qu’ils sont heureux.    
8. Heureux ceux qui sont persécutés à cause de moi
Le monde, les institutions, etc. ne baignent pas dans le bonheur, dans la paix, la concorde, la justice, l’amour.  C’est une évidence.  Selon les approches croyantes, le mal est bien à l’œuvre.  Cette dernière béatitude vient nous mettre les idées en place parce qu’elle nous prévient que si nous cherchons à vivre et désirons vivre le « bonheur », nous aurons aussi à souffrir de l’opposition, voire même de la persécution.  Mais heureux sont-ils ceux qui continuent à croire et à lutter pour que le monde soit plus humain, plus juste, plus solidaire.




Fin fiche Croire : béatitudes
Conclusion de la première étape du 2ème moment de la phase de confrontation
Je suppose que, après avoir lu le texte des béatitudes et les commentaires pour chacune d’elles, ce texte vous dit quelque chose ? Cette charte appartient à toute l’humanité même s’il est extrait de l’Evangile.  On peut dire que ce texte s’adresse à tous ceux et toutes celles qui sont animés d’un esprit de pauvreté, de douceur, de miséricorde, de justice et de paix.  Pour eux, les Béatitudes sont une promesse de bonheur dès « maintenant et jusqu’à la fin des temps ». 
Pour ceux et celles qui s’interrogent sur le Dieu des chrétiens, nous pouvons dire que le texte que nous venons de lire aide à comprendre  qui est Dieu.   Car en définitive, c’est, selon les chrétiens, Dieu lui-même qui « pauvre de cœur, doux, assoiffé de justice, miséricordieux, artisan de paix, persécuté pour la justice.  Par ce texte, nous touchons donc ici à la mission de l’Eglise : évangéliser, c’est faire résonner cette bonne nouvelle, cet Evangile, jusqu’aux confins du monde  
2ème étape d’élargissement grâce au donné de la foi chrétienne : approche sociologique de  Jésus dans la société de son temps sous forme de fiche


RAPPEL

1. EXEGESE : A. H.C. : H.C. veut dire : « fiche historico-critique ».  Dans ces fiches H.C. nous regrouperont les fiches qui s’intéressent aux questions relatives au contexte culturel, politique, social à l’époque de Jésus ainsi qu’aux données géographiques 




B. A.N.S (Analyse Narrative et Symbolique)

2. LE CROIRE : des données sur le contenu de la foi chrétienne

3. L’AGIR CHRETIEN : expériences et réflexions sur l’agir chrétien ; engagement de chrétiens en faveur d’un monde plus équitable 

4. LE CELEBRER : la vie « cultuelle » fait partie intégrante de la foi chrétienne.  Les fêtes, les rites, les sacrements sont autant d’occasions pour un chrétien de se ressourcer, de grandir dans sa conviction croyante.


Fiche Exégèse : H.C.  :    La patrie de Jésus
Laissons-nous donc d’abord nous imprégner par la situation  de cette petite province romaine, politiquement négligeable.  

Il faut savoir que ce minuscule pays, la Palestine, représente pourtant la plus ancienne aire de civilisation au cœur du « croissant fertile ».  Avant que l’Egypte et la Mésopotamie deviennent prépondérants politiquement et culturellement, il s’accomplissait là, au 7ème millénaire avant J.C., la grande révolution de la dernière glaciation : les hommes qui vivaient de chasse et de cueillette s’établirent comme laboureurs et pasteurs.

 Cette étroite bande de terre entre les royaumes du Nil et ceux du Tigre et de l’Euphrate fut un perpétuel et commode champ de bataille pour les grandes puissances.

Et Jésus de Nazareth qui y vécut n’est pas un mythe.  Son histoire peut être datée.  Son histoire n’est pas un mythe de vie éternelle, comme en Egypte, ni un mythe de l’homme accompli, comme en Grèce.  Il s’agit de cet homme précis, qui est né en Palestine, au commencement de l’ère, sous l’empereur Auguste, qui s’est manifesté publiquement sous le successeur de ce dernier, Tibère, et qui, finalement, a été exécuté par le procurateur de Tibère, Ponce Pilate.

La patrie de Jésus, c’est d’abord  Nazareth, bien sûr !  Or, Nazareth est un trou.  A tel point que l’Ancien Testament n’en a jamais fait mention, les écrits des rabbins de l’époque non plus.  

Il y avait là une source, attrait pour les caravanes venues des régions arides, qui prirent l’habitude d’y faire étape, et pour quelques sédentaires qui pouvaient ainsi abreuver leur bétail, irriguer leurs terres et vendre aux caravaniers des bricoles artisanales et de la nourriture.

Nazareth se trouve en Galilée, une région où la population se trouvait mêlée de nombreux païens : Galilée signifie «  terre des Gentils », des non-juifs.  Comme toutes les familles de sa race et de sa religion habitant en Galilée, on peut penser que celle de Jésus devait certainement se raidir dans le respect des rites et des coutumes pour marquer son identité, sa différence, avec le voisinage, sa fidélité à l’Eternel.  

Des Phéniciens, des Syriens, des Arabes et des Grecs s’étaient en effet installés là pour cultiver la terre et surtout faire commerce.  Les olives de la région étaient très prisées et leur huile exportée aux quatre coins de la Méditerranée à destination des juifs dispersés - la diaspora -, lesquels étaient assurés ainsi de la consommer pure, c’est-à-dire non souillée par des mains non juives.  Le blé galiléen jouissait d’une égale réputation.  La fertilité du sol galiléen, surtout comparée à l’austérité de la Judée ( à moins de 100 km de là ) était donc remarquable.



       FICHE Exégèse : H.C.   Pharisiens – Zélotes – Esseniens

     

La réalité sociale n’était pas brillante à l’époque de Jésus.  Les tensions y étaient d’ailleurs multiples et ce principalement à cause de la présence de l’envahisseur romain.  
Trois groupes se faisaient particulièrement remarquer par leurs réactions nationalistes anti-romaines: les pharisiens, les zélotes et les esséniens.

1. les pharisiens
Mentionnons d’abord les quelques milliers d’hommes recrutés surtout parmi les docteurs de la Loi et des scribes, des petits notables pour la plupart, des artisans et des commerçants soucieux de réforme religieuse, que l’on appelait pharisiens ( « séparés »).  Ils se persuadaient qu’il fallait observer la Loi avec la plus grande rigueur, se soumettre au moindre de ses commandements.  C’était, à leurs yeux, une forme de résistance : il s’agissait de sauver l’âme d’Israël.  Cette résistance s’exacerba et pris parfois des formes surprenantes alors que le peuple croulait sous le poids  des taxes romaines.  Savez-vous par exemple que si un pharisien voyait qu’une femme, revenant de son marché ( lieu impur ), ne se lavait pas les mains, ils pouvaient contraindre le mari de divorcer.  Ils palabraient des heures pour décider si l’on pouvait manger le pain cuit dans un four chauffé de bois coupé par des non-juifs.  Ils discutaient passionnément de savoir si le tisserand avait le droit d’utiliser une navette taillée dans un bois venu d’ailleurs.  Ils cherchaient dans la loi des indices, des allusions, des précédents qui puissent fournir la moindre indication sur les volontés de l’Eternel.  

Loin d’apporter une libération, ces pharisiens conditionnaient les gens du peuple à vivre un moralisme étouffant...  Mais cette appréciation critique négative est propre à quelqu’un du XXème S qui ne vivaient pas sous le poids de l’envahisseur romain.  Les pharisiens étaient-ils les seuls à réagir contre l’occupant ?


2. Juda le Gaulonite et plus tard les zélotes
Non, bien sûr !  Il faut aussi mentionner d’autres gens nettement moins dociles, plus révolutionnaires.

Quand Jésus devait avoir 12 ans sévissait le fameux Juda le Gaulonite, de la ville de Gamala, sur les rives du lac de Capharnaüm.  Avec son principal compagnon, un pharisien nommé Saddok, il poussa ses compatriotes à la révolte.  Le bon juif ne devait reconnaître qu’un seul maître, Dieu.  En payant les 20 à 25 °/° d’impôt à un souverain profane, l’empereur romain, il lui permettait de supplanter Dieu.  

Flavius Josèphe, un historien juif romain qui n’aimait pas ces révolutionnaires, s’étonne de « l’invincible amour de la liberté » manifesté par les fidèles de Juda.  Ces fidèles, très jeunes pour la plupart, supportaient « les genres de morts les plus extraordinaires, et les supplices de leurs parents et amis les laissaient indifférents, pourvu qu’ils n’aient à appeler aucun homme du nom de maître. »  La révolte s’éteignit vite.
Dans cette mouvance révolutionnaire, il faut aussi parler des zélotes qui, eux, ne se manifestaient pas par un respect excessif de la Loi religieuse.  Ils déduisaient de leur foi une aspiration à la liberté.  Ces « zélés de Dieu » ( d’où le nom de zélotes ) étaient aussi appelés les « sicaires » en raison du couteau  qu’ils portaient à la ceinture.  Ce petit détail n’aurait pas son importance si un certain Judas l’Iscariote ne tirait son nom du sicaire. Iscariote serait la transcription de sicarius, l’équivalent latin de zélote.    Judas et Simon le zélote, deux des Douze - les disciples de Jésus -  étaient  deux zélotes ! Cette interprétation nous conduirait à mieux comprendre pourquoi Judas trahit Jésus ; celui-ci refusa l’idéologie zélote : renverser le pouvoir en place par la proclamation d’un nouveau roi !  Néanmoins, on peut se demander s’il n’appréciait pas leur rébellion contre un pouvoir injuste ?

Autre personnage assez connu parmi les zélotes : Barabas ; il est aussi un  zélote ; il fut libéré par Ponce Pilate.

Et Jésus : un rebelle ?

Tentons de voir un peu plus clair dans la morale de résistance, de rébellion de Jésus.

On perçoit facilement des traces de cette mentalité résistante dans les discours de Jésus.  Dans la lignée des prophètes ( depuis Amos en 750 avt J.C), Jésus  condamnera ou, au moins, évoquera dans de nombreuses paraboles les grandes propriétés que leur maître, résidant en ville  ( Jérusalem et Jéricho ) faisait gérer par un intendant.  A Nazareth comme dans la plupart des villages, les paysans sont des petits propriétaires, mais ils travaillent en même temps comme salariés en compagnie d’esclaves, souvent étrangers, dans de grands domaines.  Le paysan moyen peut à peine vivre quand il a payé l’impôt aux Romains, la dîme ( le dixième des récoltes ) aux prêtres, les « premiers fruits » de chaque récolte au Temple, le « premier-né » du troupeau pour les sacrifices et ainsi de suite !   
Par leurs activités terroristes, les zélotes troublaient l’occupant, si bien que l’Histoire se souvient des réactions parfois violentes du pouvoir impérial.  On parle d’au moins deux destructions de Jérusalem dont l’une dans les années 70.


3. les esséniens
Il nous faut mentionner enfin des « révolutionnaires » d’un autre type, les esséniens. Ceux-ci étaient connus de longue date, mais la découverte, par un jeune bédouin, des manuscrits de la mer Morte, en 1947, dans une caverne du désert de Judée, les a rendus célèbres.  La plupart vivaient en communauté dans le désert ( Qumran ), comme des moines, respectant avec une rigueur scrupuleuse les exigences de pureté religieuse et morale des écrits bibliques.  Tous n’avaient pas quitté la société une fois pour toutes.  La discipline de ce groupe était presque militaire ;   la plupart vivaient sous la tente, plus rarement dans des grottes ; ils s’immergeaient complètement dans l’eau chaque jour avant le repas pris en commun ( du moins pour ceux qui avaient accompli deux années de noviciat ).  Tout nouveau membre devait se baigner dans l’eau courante et abandonner ses biens.  Après trois ans de formation, il prêtait serment pour la vie.  En cas de faute grave, il était exclu de la communauté.  Terrible punition puisqu’il avait fait vœu, entre autres, de ne pas manger de nourriture cultivée par des non-esseniens.  Or, un accès de colère excluait de la communauté pour un an, une « parole insensée » pour trois mois... pendant lesquels il fallait se contenter d’herbes et de racines !  Ces quatre mille hommes et femmes n’étaient pas loin de se tenir pour les seuls élus du peuple élu.  Ils envoyaient bien quelques offrandes au Temple mais s’opposaient aux sacrifices d’animaux qu’on y pratiquait, jugeaient les prêtres infidèles et considéraient volontiers les autres juifs comme des enfants des ténèbres.  Ils attendaient une sorte de grand soir très proche, où Dieu ferait valoir sa souveraineté sur le monde, écrasant à la fois les païens et les juifs hérétiques.  Ils rétabliraient alors le vrai culte de l’Eternel dans le Temple.     

FICHE EXEGESE H.C : synthèse de l’analyse des groupes sociopolitiques
Question : repérez dans les fiches H.C.  les éléments qui vont vous permettre de répondre pour chacun des groupes sociaux aux trois questions suivantes :



1°  Qui sont-ils ?



2°   Que font-ils ?



3°   Quelle influence ont-ils ?
Groupes sociaux à analyser : les pharisiens, les zélotes, les esséniens 

Les pharisiens

· Qui sont-ils ?
· Que font-ils ?
· Quelle influence ont-ils ?
Les Zélotes

· Qui sont-ils ?
· Que font-ils ?

· Quelle influence ont-ils ?

Les Esséniens

· Qui sont-ils ?
· Que font-ils ?
· Quelle influence ont-ils ?

DOCUMENT POUR LE PROFESSEUR

Réponse de la 2ème étape du 2ème moment de la phase de confrontation

Les pharisiens

· Qui sont-ils ?
recrutés parmi les docteurs de la Loi et des scribes, des petits notables pour la plupart, des artisans et des commerçants soucieux de réforme religieuse

· Que font-ils ?
Ils se persuadaient qu’il fallait observer la Loi avec la plus grande rigueur, se soumettre au moindre de ses commandements.  A leurs yeux, c’était une forme de résistance : il s’agissait de sauver l’âme d’Israël.  Ils cherchaient dans la Loi des indices, des allusions, des précédents qui puissent fournir la moindre indication sur les volontés de l’Eternel. Ils tiennent la synagogue.  
· Quelle influence ont-ils ?
Ils conditionnaient les gens du peuple à vivre un moralisme étouffant  Ils sauvèrent le monothéisme, la foi en un Dieu unique quand le peuple d’Israël fut dispersé et persécuté.  Jésus critiqua leur ritualisme mais pas la synagogue dont ils étaient les initiateurs et les animateurs. 

Les Zélotes

· Qui sont-ils ?
Ce sont des révolutionnaires ; ils déduisaient de leur foi une aspiration à la liberté.  Les zélés de Dieu

· Que font-ils ?

Ils ne respectent pas de manière excessive la Loi religieuse et condamnent la présence romaine
· Quelle influence ont-ils ?

Ils poussent leurs compatriotes à la révolte contre l’envahisseur, remettent en question les grands propriétaires terriens

Les Esséniens

· Qui sont-ils ?
La plupart vivaient en communauté dans le désert ( Qumran ) comme des moines.  Ils se prennent pour les seuls élus du peuple élu.

· Que font-ils ?
Ils respectent avec une rigueur scrupuleuse les exigences de pureté religieuse et morale des écrits de la Bible.  Ils suivent une discipline quasi militaire ; vivaient sous tente.  Suivent deux ans de noviciat ; doivent abandonner leurs biens ; prêtent serment pour la vie après trois ans de formation ; en cas de faute grave étaient exclus de la communauté.  Ils attendent une sorte de grand soir très proche où Dieu ferait valoir sa souveraineté sur le monde, écrasant à la fois les païens et les juifs hérétiques.

· Quelle influence ont-ils ?

S’ils envoyaient bien quelques offrandes au Temple, ils s’opposaient aux sacrifices d’animaux, jugeaient les prêtres infidèles et considéraient les autres juifs comme des enfants des ténèbres.  Ils s’attendent à rétablir le vrai culte de l’Eternel dans le Temple.

FICHE EXEGESE H.C. 
Jésus, le charpentier

C’est dans un monde troublé que grandit Jésus.  Il apprend le métier du père, comme c’est la règle dans le Talmud, le commentaire de la Loi : « Qui n’enseignera pas une profession manuelle à son fils est comme s’il en faisait un brigand ». 

 Les charpentiers jouissaient d’une particulière considération.  Certains prétendent même que le terme « charpentier » pouvait désigner à l’époque un petit entrepreneur du bâtiment.  De toute manière, un homme comme Joseph ne se contente pas d’assembler des tenons et des mortaises : les outils dont il dispose lui permettent de fabriquer bien des objets.  

Un siècle plus tard, un Grec chrétien, philosophe, Justin, assurera que Jésus a fait dans l’atelier de Joseph des charrues et des jougs.  On en parlait encore en Palestine à son époque, paraît-il.  Selon Justin, Jésus se servait des charrues et des jougs « pour enseigner les symboles de la justice et de la vie active »( Dialogue avec Tryphon LXXXVIII,8).  Retenons ce mot « justice ». Le charpentier est l’homme que son métier contraint à suivre des règles, à établir d’exactes mesures.  Si bien qu’il intervient dans les affaires de justice.  Matthieu qualifie d’ailleurs Joseph « d’homme juste », ce n’est pas un hasard.  Le Talmud raconte que dans les procès on demande parfois, lors d’un débat délicat : « N’y aurait-il pas parmi vous un charpentier, fils de charpentier, pour répondre à cette question ? »

Il apprend à lire, à écrire, à comprendre l’hébreux, la langue du droit et surtout de la liturgie que l’on parle à la synagogue où les enfants des familles pieuses se rendent trois fois par semaine. 
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Figure 1 S. Daly: Dante


FICHE EXEGESE H.C.: 
L’historicité et la véracité

 des évangiles

Quelle est la différence entre ce qui se rapporte à l’historicité et la véracité des évangiles?  Il ne s’agit pas que d’un simple jeu de langage.  

Est historique ce qui peut être prouvé par une démarche scientifique : par l’histoire, par la linguistique (analyse des sources, de la forme, du genre, etc.) par l’apport de technique  scientifique (carbone 14, pollen, + commentaires du prof)).  

La véracité, quant à elle, relève de la crédibilité – ou non – du témoignage auquel on se réfère.  Un texte peut être vrai, il n’est pas pour autant scientifiquement prouvable.  La véracité implique qu’existe entre le rédacteur et celui qui le lit un certain rapport de confiance.  Peut-on se fier aux témoignages des rédacteurs des évangiles ?  Peut-on se fier à la rigueur des moines copistes lorsqu’ils recopiaient les évangiles ?  

Prenons un petit exemple.  Vous êtes invités au mariage d’un de vos amis.  Après la journée qui fut en tout point superbe, vous montrer les photos de la journée à un autre ami qui n’a pas pu se rendre au mariage.  Sur une photo du couple, votre ami constate que le jeune marié n’est pas très souriant.  « Purée, il n’a pas l’air heureux ton copain » vous dit votre ami.  « Si, lui répondez-vous !  C’est vrai qu’il n’est pas très souriant sur la photo, mais je t’assure qu’ensemble nous avons eu de fameux moments de rire ! ».

Qui croire ?  Imaginons à présent la situation suivante : de toutes les photos, la seule qui a échappé à un incendie est justement celle où le marié tire la figure.   Quel souvenir !  Cette photo est montrée à beaucoup de gens, mais vous n’êtes pas toujours là pour rectifier la première impression des gens.  Tel ami redit la même chose que vous, mais n’est plus le témoin direct de la fête de mariage.  Est-ce pour autant que le commentaire sur cette photo du couple ne soit plus vrai ?

Pour le croyant qui a pu intérioriser l’Evangile, la véracité du texte n’est pas à remettre en question.  Pour le scientifique qui cherche à établir l’origine d’un texte ancien, il peut se passer de la question de l’authenticité (de la véracité) du témoignage.   

Revenons à présent aux évangiles.  C’est en fonction de la vie de l’Evangile au sein de telle communauté et à la lumière de la présence du Ressuscité présent au milieu de ces premiers noyaux de chrétiens que les rédacteurs des 4 Evangiles se sont mis à rédiger l’histoire de Jésus de Nazareth.  Cette rédaction était teintée de préoccupations particulières liées au contexte de vie de la communauté chrétienne, aux questions que celle-ci se posait.  Marc, par exemple, faisait partie de la communauté de Rome.  Il avait donc dû être proche de Pierre.  Il a sans doute écrit son Evangile vers les années 65- 70, c.-à-d. +/- 35 à 40 ans après la mort de Jésus.  A Rome, les chrétiens célébraient cachés dans les catacombes pour éviter de se faire repérer par le pouvoir impérial qui était très hostile à cette « superstition », à cette secte issue du judaïsme.  Les auditeurs de l’Evangile de Marc devaient trouver dans cet écrit des réponses particulières à leurs questions, ... à leurs doutes même.

Le genre littéraire « évangile » était en vogue à cette époque.  Marc, Matthieu et Luc

semblent tous les trois s’être inspirés de petits écrits - des copions que les exégètes appellent la  Quelle - qui circulaient d’une communauté chrétienne à l’autre.  Ainsi, si on met en parallèle ces trois évangiles, on y trouve des similitudes, des ressemblances frappantes.  Parfois, des différences, des détails que l’un ou l’autre ajoute.  Cette mise en parallèle, on l’appelle « synopse », d’où le qualificatif « synoptique » pour les trois auteurs cités ci-dessus.  Marc semble être l’évangile le plus vieux, càd le plus proche de l’événement-Jésus.  Les évangiles de Matthieu ( écrivant pour des juifs de Palestine) et de Luc dateraient des années 80.  L’auteur de l’évangile de Jean, quant à lui ( il n’est pas « synoptique »), aurait  écrit son évangile vers les années 90-95 ( soit 60 à 65 ans après la mort de Jésus), en Asie Mineure.

Ce n’est qu’après 30, 40 voire 60 ans que la mise par écrit s’est effectué dans le cadre particulier de certaines communautés qui vivaient l’Evangile - la « Bonne Nouvelle » - et qui étaient animées par cette conviction que Jésus, au-delà de sa mort, restait présent « au milieu d’eux ».  

La vie de l’Evangile, la foi en la Résurrection de Jésus ont conduit les premiers chrétiens à se rappeler et à écrire ce que les disciples de Jésus - ceux qui l’ont connu de son vivant - leur disaient soit par témoignage oral lorsqu’ils leur rendaient visite, soit par réponse de courrier comme ce fut le cas, par exemple, pour Paul.  Ces premiers écrits furent structurés et rédigés en fonction de la sensibilité des chrétiens de tel lieu précis.  

Imaginons un apôtre qui débarque dans une ville romaine.

Les chrétiens de ce lieu le reçoivent, le fêtent, célèbrent avec lui le « dernier repas ».

Au cours de cette « eucharistie » ou au cours de veillées, ils l’écoutent, lui posent des questions sur Jésus, mais aussi, par exemple, sur la façon de vivre en milieu hostile à la foi chrétienne ( nous étions en pleine période de persécutions contre les chrétiens et contre ceux qui ne suivaient pas le culte impérial ).   Ils voient ce témoin vivre, respirer, irradier de son amour pour Jésus parce qu’il se sait aimé de Dieu. L’attention, l’unité vécue autour de cet apôtre leur faisaient ressentir ( revivre) ce que ces « témoins » avaient vécu au temps où ils marchaient avec Jésus sur les routes de Palestine.

On ne sait donc que peu de choses « historiquement » sûres sur la vie de Jésus, sauf qu’il a existé, qu’il est probablement mort au matin de la Pâque juive de l’an 30 à l’âge approximatif de 35, 36 ou 37 ans ( il est né +/- en - 6 ), qu’il a été exécuté sur une croix qui était un supplice romain, qu’il a été, avant cela, baptisé par le fameux prédicateur Jean le Baptiste dans le Jourdain.   

L’analyse des textes du Nouveau testament révèle d’autres choses comme, par exemple, la similitude entre ce que les évangiles décrivent et certains événements historiques dont nous avons des traces dans des écrits romains ( comme des lieux, des personnages : les empereurs Tibère et Auguste, Ponce Pilate, Hérode, sont cités dans d’autres sources, etc.).  

L’essentiel est donc ailleurs !   Non que l’historien ne puisse pas faire son travail, loin de là.  Mais pour qui souhaite prendre connaissance de Jésus, il est bien évident qu’il doit savoir que les évangiles sont des  t é m o i g n a g e s  qui ont été rédigés pour solidifier, pour faire mûrir la foi des premiers chrétiens.  Selon les chrétiens, Dieu se révèle en Jésus.  Par sa manière de dire, de vivre, d’aimer, de mourir et d’être ressuscité,  Jésus disait que Dieu, son Père ( son Abba, son « papa chéri » )  est Amour, Amour immense.

Et c’est sur ce Dieu Amour que repose la foi chrétienne. 

La distance entre l’événement-Jésus et la rédaction des évangiles peut paraître énorme.

Mais savez-vous, par exemples, que les enseignements de Bouddha ( mort vers 480 avant J.C.) sont transmis par des sources qui ont été rédigés au moins un demi-millénaire après sa mort.

Lao-tseu, figure admise comme réelle par la tradition chinoise, reste absolument hors de portée d’une biographie en raison de l’incertitude des sources qui fixent très diversement les événements de sa vie aux XIVe, XIIIe, VIIIe, ou VIe siècles avant J.C.  Et il semble certain que « la voie de la vertu » dont Lao-tseu est qualifié d’auteur n’est en fait qu’une compilation élaborée sur plusieurs siècles.
Plus près de chez nous, le texte des tragédies de Sophocle ( 496- 406 avant J.C. ) repose sur un seul manuscrit du VIIIè ou du IXe siècle après J.C.

Par contre, nous possédons de bons manuscrits des évangiles.  Le plus ancien fragment de l’évangile de Jean - le dernier des quatre évangiles -, conservé à la Bibliothèque John Ryland ( d’où le nom de « manuscrit de Ryland») de Manchester, date du début du 2ème siècle : il ne diffère pas d’un seul mot de l’extrait de notre texte grec imprimé ! 

Vous le voyez, la démarche historique cherche donc non pas à nier la foi, mais elle veut vérifier si tout n’a pas été inventé !  Nous qui sommes habitués au langage de la pub, nous savons qu’il est évident que pour les publicistes le but est de faire acheter le produit.   En a-t-il été de même pour les évangélistes ?  C’était la thèse de certains auteurs de la fin du XIX  début du XX de prétendre que Jésus était une invention du premier évangéliste, une « Idée », un mythe, un révolutionnaire, etc.  Les personnes qui suivent encore cet avis se trompent.

En conclusion, rappelons-nous que Jésus n’a jamais rien écrit !  


FICHE EXEGESE H.C.  Le Jésus superstar des évangiles apocryphes

Un petit moment de théâtre, de comedia dell’arte ou de  bandes dessinées  mettant en scène un Jésus ... hm ... pas très habituel.   Le spécialiste de ces petites anecdotes sur Jésus, fils « adoptif » du charpentier Joseph, c’est le « Pseudo Thomas » qui, comme c’était courant au deuxième et troisième siècle, attise l’attente de merveilleux des populations.   

On peut comprendre que l’Eglise se soit attelée à mettre un frein à cette profusion de textes d’un genre assez douteux.   Pour sourire un peu, mettons-nous à l’écoute de deux petits récits datant, selon les exégètes, d’un peu avant l’an 400.

13.1  Son père était charpentier et il fabriquait en ce temps-là des charrues et des jougs.  Un riche le chargea de lui faire un lit.  Il se trouva que l’une des pièces était plus courte que l’autre, et Joseph était bien contrarié.  Mais Jésus dit à son père : « Pose les planches à terre, et reste à ta place si tu veux les rendre égales. »  Joseph fit comme l’enfant lui avait dit.  Et Jésus se mit à l’autre bout, saisit l’élément le plus court et en l’étirant, lui donna la même longueur que l’autre, sous les yeux admiratifs de Joseph !  Celui-ci prit son fils dans ses bras, le couvrit de baisers et dit : «  Je suis heureux que Dieu m’ait donné cet enfant ! »  Tiens donc !

Et comment cet évangile apocryphe parle-t-il de Jésus-élève ?  Ecoutons le texte qui, dans le texte, suit juste celui que nous venons de lire.
14.1  Joseph, voyant que l’intelligence de l’enfant croissait avec son âge, et répugnant toujours à ce qu’il restât illettré, le prit et le mena chez un maître.    Celui-ci dit à Joseph : « Je lui apprendrai d’abord les lettres grecques puis les lettres hébraïques. »  Ce maître connaissait les prédispositions de Jésus et il était inquiet.  Cependant, ayant écrit l’alphabet, il se dépensa en de longues explications auxquelles l’enfant ne répondait mot.  2  Enfin, Jésus lui dit : «  Si tu es véritablement un maître, et si tu connais bien les lettres, dis-moi la signification de l’alpha, et moi je te dirai celle du bêta.

Vexé, le maître lui envoya une gifle.  L’enfant, sous le coup de la douleur, le maudit : aussitôt le maître perdit connaissance et tomba face contre terre.

Pour la petite histoire, sachez que grâce à sa rencontre avec un autre maître qui, lui, rendit un juste témoignage, Jésus dit : «  Eh bien, grâce à toi, celui-là aussi que j’ai frappé sera guéri. » Et instantanément l’autre recouvra la vie  ( 15.4)   

Il n’était vraiment pas temps de contrarier ce petit bout d’homme.   Il faut dire qu’il est assez rare aujourd’hui qu’un prof. frappe un élève qui le contrarie.


FICHE EXEGESE H.C. : Le « sabbat »  et le rôle de la « synagogue »

Dans la synagogue on ne célèbre aucun culte : celui-ci est réservé au Temple, l’unique, celui de Jérusalem.  La synagogue sert plutôt de salle polyvalente : pour l’école, les offices, les prières, la lecture de la Torah les lundis et jeudis.  

C’est un lieu étroit et plutôt austère, à peine décoré de palmes et d’étoiles de David.  Au fond, l’arche où sont déposés les rouleaux des Ecritures.

Au centre, une chaire de bois où s’installe le rabbin, qui n’est pas un prêtre professionnel mais un homme pieux formé à la connaissance de la Loi.  Il fait alterner bénédictions, lectures et commentaires, auxquels il appelle à participer l’un ou l‘autre des fidèles, des hommes ( les femmes ne sont admises que dans une galerie surélevée ), qui portent comme lui le tallith, le châle de prière, une bande de tissu rectangulaire auquel des franges, les tsitsit, confèrent un caractère sacré.

C’est là, au long d’une trentaine d’année, que Jésus s’est préparé, dans l’intimité de Dieu et à la vie de la communauté locale.  C’est là qu’il a fait la connaissance des pharisiens : dans la société juive de son temps, les pharisiens (voir fiche H.C. 1) tiennent la synagogue.  Ils en furent les initiateurs et les animateurs ; ils eurent aussi le mérite de sauver le monothéisme, la foi en un Dieu unique, quand le peuple d’Israël était dispersé et persécuté, le Temple détruit.  Si Jésus critiqua sévèrement leur ritualisme, s’il se heurta durement à l’institution économico-religieuse du Temple, il n’attaquera jamais la synagogue.

Quant au sabbat, c’est une autre paire de manches, si on peut dire.  

Pour les juifs, le sabbat est LE service de Dieu par excellence ; il n’est pas fait pour l’homme, mais pour Dieu.  Selon la conception juive d’alors, Dieu l’observe dans son ciel, au milieu de tous ses anges, avec une minutie toute rituelle ( « le 7ème jour, Dieu se reposa ! »).  On ne peut donc rien « faire » ce jour-là.  

Or, le fait était établit : Jésus a notoirement violé le repos du sabbat.  Non seulement il a toléré que ses disciples arrachent ( c’était considéré comme un travail !) des épis pour se nourrir, mais à plusieurs reprises, il a guéri ce jour-là ( voir le plan des 5 premiers chapitres de Mc ).

Il a enfreint le commandement qui reste, aujourd’hui encore, le plus sensible à la piété juive.

Les autorités officielles du Temple, mais aussi les zélotes, les esséniens et les pharisiens prônaient résolument le respect de cette loi !  C’était LE signe distinctif d’Israël face au monde païen.

Jésus ne se borne pas à admettre de simples exceptions à la règle, c’est la règle elle-même qu’il met en question.  Il reconnaît aux hommes une liberté radicale vis-à-vis du sabbat par cette parole, sans nul doute authentique : le sabbat est fait pour l’homme et non l’homme pour le sabbat.  Il laisse à l’homme l’entière responsabilité de décider quand il observera le sabbat et quand il ne l’observera pas.  La Loi n’est pas contestée ; mais, en fait, l’homme devient la mesure de la Loi.  Pour un juif orthodoxe, c’était le monde à l’envers. 

Néanmoins n’oublions pas que Jésus était juif.  Il a œuvré parmi les juifs et pour les juifs.  Sa mère, son père, sa famille, ses disciples étaient juifs.  Son nom était juif ( en hébreu Yeshua, forme tardive de Yehoshua : « Yahvé est secours »).  Sa Bible, sa pratique religieuse, ses prières étaient juives.  Dans une telle situation, son message s’adressait au peuple juif, à tout le peuple juif sans aucune exclusion.  

La conclusion de ce fait fondamental est toute simple : sans judaïsme pas de christianisme !  Et l’on sait combien l’histoire qui s’est déroulée par la suite fut une histoire de sang et de larmes.  Des persécutions orchestrées par les juifs contre les chrétiens hérétiques jusqu’aux chasses des chrétiens et, une fois que le christianisme fut « installé » comme religion « officielle », des chrétiens contre les juifs...

Phase d’  INTERIORISATION - INTEGRATION
Pour cette dernière phase - la phase d’évaluation ( de type « évaluation formative ») étant intégrée tout au long de la démarche d’appropriation du module - il s’agira d’utiliser la grille d’analyse sociologique ( 1er moment de la phase de confrontation ) pour analyser le contexte sociopolitique de la société palestinienne ( 2ème moment de la phase de confrontation ) au temps de Jésus.

Les élèves doivent donc bien avoir compris que le schéma d’analyse et ses composantes ne peuvent servir d’outils efficaces de réflexion  que si les valeurs, à partir desquelles on peut effectivement tracer le schéma, sont bien déterminées.

Si, par exemple, nous choisissons comme échelle de valeurs l’amour du prochain, l’attention aux pauvres ou encore la dénonciation d’une autorité insensible à l’humain, il est clair que Jésus est conforme, qu’il est même au sommet de la pyramide hiérarchique.

Si, par contre, nous décidions de tracer un schéma où les échelles de valeurs sont le pouvoir, l’argent, la puissance ( etc.), Jésus ne serait non seulement plus conforme mais bien d’abord marginal ( parce que dénonçant ces valeurs qu’il juge, au nom de son Père, contraire au Bien de l’homme et des pauvres surtout ) mais aussi, à la fin de sa vie, marginalisé ( parce que condamné puis crucifié par un pouvoir qui était dérangé par son « autorité » ) . 
Phase d’ EVALUATION
Le professeur, par cohérence par rapport à la pédagogie de l’appropriation, sera attentif à tenir compte de l’évaluation formative ( cfr. directives de l’inspection ) .

En fonction des classes, de leur niveau, de leur aptitude à mémoriser, nous retenons particulièrement les moments d’évaluation suivants :

1° Pour la phase d’éveil-motivation :

Capacité à répondre aux questions par écrit  (exprimer une ( ou des) idée(s)) lors des évaluations individuelles ; la participation. Attention : les résultats obtenus pour le jeu Génies en herbe ne comptent pas pour des points !

Pour les observateurs du jeu: capacité à observer dans la nuance  mais sans jugement contre qq1

2° Dans la phase de Documentation-Exploration

· Analyse individuelle du texte « Consomme et tais-toi » ( sur 20 points ).

· Participation lors des lectures de chaque texte ; cette participation se mesurera progressivement c.-à-d. en fonction de la capacité progressive de dire et d’exprimer son point de vue et de reconnaître ce que les autres apportent ( quelqu’un qui dit son avis sans tenir compte des autres est donc évaluer positivement et négativement.  Il s’agit donc du savoir-faire et du savoir-être par le savoir-devenir !


3° Dans la phase de confrontation

     Faire mémoriser :  

1. le principe

2.  les éléments du processus de socialisation

3.  le schéma ( la roue )
4.  la différence entre marginal et marginalisé
5.  Que le rôle des valeurs soit bien intégré pour savoir effectuer l’analyse d’un groupe.
Personnellement, pour les sections technique et professionnelle, nous n’estimons pas spécialement intéressant de faire mémoriser le contenu de l’approche historico-critique.
Par contre, l’intérêt portera sur leur participation ( qu’elle soit pour ou contre la religion, l’essentiel étant l’expression de leur point de vue dans l’acceptation progressive d’avis différents ), sur leur capacité à résumer certaines parties qui favorise une exploitation adéquate de ce développement en vue d’une utilisation judicieuse de la grille d’analyse sociologique.  

4° Dans la phase d’intégration-intériorisation

On vérifiera si  l’ensemble du module est intégré et si la compétence en 3 axes ( Enracinement du questionnement dans l’existence des jeunes - élargissement à la Culture - élargissement à l’expérience chrétienne ) est comprise.

Plan de la séquence du 1er module : « Chemins de croix-sens » : Cris d’espérance

Objectifs


Préliminaires

1. Finalité du module

2. Un questionnement d’existence en 3 objectifs spécifiques

3. La démarche de questionnement se clôturera par un double approfondissement

4. Liens avec ma section AFS

5. Un chemin qui est une méthode

Phase n°1 Eveil-Motivation


1er moment : le battement de cœur des jeunes d’aujourd’hui


2ème moment : le blason


3ème moment : Orion VI

Phase n°2 Documentation-Exploration


Introduction

    1er partie : à propos des valeurs


Doc. 1 : Portrait de Valérie


Doc. 2 : Le complexe du homard


Doc. 3 : Consomme et tais-toi


Doc. 4 : Lc 11, 42-46

       2ème partie : face-à-face avec la souffrance et la mort


Doc. 5 : S’il vous plaît, mon Dieu, je n’ai que 17 ans »


Doc. 6 : Poème anglais (obsèques de Bérégovoy)


Doc. 7 : Le fil n’est pas coupé


Doc. 8 : Lettre à Benjamin


Doc. 9 : A toi, l’amour qui m’a tuée


Doc. 10 : Lutter pour vivre


Doc. 11 : Après la mort, qu’est-ce qu’il y a ? (sur Toussaint)


Doc. 12 : L’union sacrée contre le mal


Rappel de l’objectif

Phase n°3 : la Confrontation


Objectifs de la 3ème phase.

      1er moment : élargissement aux sciences humaines : approche sociologique

A. Le principe général

B. Conformisme et non-conformisme

Schéma d’analyse

C. Le processus de socialisation

1. la socialisation de la personne

2. l’apprentissage des comportements

D. Marginal et marginalisé

     2ème moment de la 3ème phase : élargissement au donné de la foi chrétienne


Rappel méthodologique : porte-folio (fiches donné de la foi chrétienne)


1ère étape d’élargissement : 


Fiche Croire 1 : les béatitudes et leur commentaire

2ème étape d’élargissement : approche sociologique de la société palestinienne au 

temps de Jésus

Fiche Exé. H.C.  : La patrie de Jésus

Fiche Exé. H.C.  : Pharisiens – Zélotes – Esséniens

Fiche Exé. H.C.  : Jésus, le charpentier

Fiche Exé. H.C.  : Historicité et véracité des évangiles

Fiche Exé. H.C.  : Le Jésus superstar des évangiles apocryphes

Fiche Exé. H.C.  : Le « sabbat » et le rôle de la synagogue

Fiche Exé. H.C.  : Synthèse de l’analyse des groupes sociaux

Phase n°4 : l’Intégration  






       Zone de     


      déviance





       Zone de     


    délinquance   


          





Zone de conformisme








�  J.F. SIX : L’incroyance et la foi ne sont pas ce qu’on croit ; Le Centurion Paris 1979 





�  Françoise DOLTO : Paroles pour adolescents, Hatier, Paris 1989.





� menthe et rue : plantes herbacées sauvages.  Pour appliquer la loi de Deutéronome (Dt)


14, 22-23, les rabbins soumettaient à la dîme toutes les plantes cultivées, mais discutaient    cette obligation pour les plantes sauvages.  Plusieurs dispensaient de payer la dîme sur la rue





� c’est surtout l’opposition entre la beauté extérieure des tombeaux « blanchis » à la chaux


et l’impureté, la pourriture, intérieure qu’il faut remarquer.  Luc insiste sur le fait que cette impureté est inconnue des hommes et vise ainsi la dissimulation des Pharisiens ; mais Dieu connaît leur cœur ( cfr. Mt 23, 27)





� reportage de Fabrice ROUSSELOT, correspondant particulier à New York, dans La Libre Belgique du 14/9/2001





� Ces commentaires m’ont été inspirés par les livres de André FOSSION Une nouvelle fois ; Vingt chemins pour recommencer à croire Lumen Vitae, Bruxelles 2005 et de Lytta BASSET : Sainte Colère, Jacob, Job et Jésus ; Labor et Fidès – Bayard Genève 2002





� André Fossion Une nouvelle fois ; Vingt chemins pour recommencer à croire Lumen Vitae 2005 p. 35


� Ibidem, p. 35


� Ibidem p. 37


� Le mot « autorité vient du latin « augere » qui signifie « augmenter », « faire croître.  Faire autorité c’est « permettre à l’autre d’être « acteur » et « auteur » de sa propre existence.


� Nous renvoyons à a fiche « Exégèse H.C. : Synthèse de l’analyse des  groupes socioplitiques » à la fiche ci-après.





PAGE  
54

